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Très-Haut , & Très-Puiflant Seigneur, 
HONORE ARMAND DUC DE 
VILLARS, Pair de France, Grand 
d'Efpagne de la première Clafle , Chevalier 
de l'Ordre de la Toifon d'Or, Prince de 
Martigues, Vicomte de Melun, Marquis 
de la Nocle , Brigadier des Armées du Roi; 
Gouverneur Général, pour Sa Majefté, 
des Pays & Comté de Provence, & y 
commandant en chef, 


©MONSEICNEUR: 


Les Sciences que vous cheriflez, follicitent 
auprès de VOTRE GRANDEUR , la protection 


«que vous accordez publiquement aux Lettres 


& aux Arts dans cette Ville. (4) Le chari- 
table & glorieux Etabliflement que vous 
venez de faire d’un Hôpital d’Inoculation 
dans la Capitale de votre Gouvernement, 
fait préfumer, de votre part, «un accueil 
favorable à un Ouvrage qui n’a pour objet 
que le bien de humanité & de la population. 
‘Objet noble, mais inutile à la multitude 
qui ñe fçauroit en jouir fans le fecours bien- 


(a } Monfeigneur 1e Duc de Villars, Protecteur 
de l’Academie des Belles - Lettres & des Arts 
le Marfeille, 
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- faifant d’une maïn étrangère. Cette partie, 
MONSEIGNEUR , eft feule incapable 
de fatisfaire votre cœur généreux & compa- 
üffant. Ses fentimens ne fçauroient demeu- 
rer ftériles dans ce tems de mifére publique; 
il faut que les autres fecours de [a vie foient : 
_ prodigués. Notre Province s’aplaudit d’avoir 
trouvé en vous un Pere aflez charitable pour 
remplir ce double objet. Vous verfez, 
. MONSEIGNEUR, à pleines mains, 
vos richefles , fur la partie miférable des 
Peuples confiés à vos foins , & vous réuniflez 
tous les fecours néceflaires pour la confer- 
vation de ceux que vous apellez dans ce 
Templé d’Efculape. Je raflemble de mon 
côté des faits roujours plus éloquens & plus 
perfuafifs que les paroles, pour détruire tout 
préjugé contraire à une méthode, que la 
raïfon , la phyfique , la Charité & la Réli- 
gion s’aplaudiffent ailleurs d’avoir adopté 
depuis long-tems. Le bien que vous faites 
aux Hommes, à cet égard, eft réel & fenfible ;, 
celui que je cherche à leur faire par mon art, 
ne manquera pas de le devenir fous vos 
âufpices. | 
Je fais avec un très-profond refpeét , 


MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE GRANDEUR, 


Le très-humble’, très-obéiffant 2 
& tres-zélé Serviteur , 
DE BAUX D.M. 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


y À Petite Vérole, maladie qui vraifem- 
L blablement aexifté de tous les tems parmi 
les hommes , & dont nous devons par con- 
féquent porter le germe au-dedans de nous 
en venant au monde , ne me paroit cepen- 
dant pas décrite aflez exactement par aucuns 
des plus anciens Médecins , pour aflurer 
qu’elle a été connue d'eux. Hyppocrate, ce 
refpeétable Pere de la Médecine, ce Philo- 
fophe auffi folide qu’ingénieux ; qui avoit 
obfervé fi exaétement la Nature & fes ouvra- 
ges , & qui nous a laiflé des monumens im 
muables de fes Opérations, dans prefque 
toutes les maladies qui affligent le corps hu- 
main, n’en a parlé que d’une maniere bien 
implicite , (s'ileft vrai qu'il en ait dit, ow 
voulu dire quelque chofe) & qui ne fe ref- 
fent point de fa précifion ordinaire, Quel- 
_ques Ecrivains ont pourtant voulu qu’il ne 
lait pas ignorée , qu’il n’en ait parlé que 
briévement , & qu’ill'ait rangée confufément 
parmi plufieuts autres maladies de la peau, 
qui ont quelque raport avec elle. Quand 
cela ne feroit point, & qu’il n’en euroit fair 
aucune mention dans {es Ouvrages, on ne 
devroit pas en conclure ; que la petite Vé- 
8 ii} 
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fole n’a pas exifté au fiecle d’Æyppocraïe:» 
qui peut fort bien n’avoir pas eu en vûe d’é- 
crire-fur cette maladie , tout comme il n’a 
pas écrit fur plufieurs autres qui exiftoient de 
fon terms. | 
Quoiqu'il en foit, les plus ansiens mo- 
numens que nous ayons en Médecine fur 
cette maladie , & qui en parlent avec exac- 
titude & d’une maniere circonftanciée, 
font ceux que nous ont laiffé les Médecins 
Arabes... ; id 
I n’eft pourtant pas hors de propos d’ob- 
ferver que le Pere d'Entrecolles , Jéfuire., 
raporte dans fes Lettres édifiantes, rome 20e. 


-que la petite Vérole eft plus ancienne à la 
Chine que chez les Arabes, | | 


Vers le fixieme fiecle , Ahror en donne 
PHiftoire , en fait de plufieurs efpèces, & en 
parle comme d’une maladie de fa nature très- 
dangereufe ; Æaac , après lui, & Bachrishua 
la regardent comme le fleau des familles ; & 
Rhafés ,que je crois être le même qu” Æbubeker, 
ne laiffe prefque rien à défirer fur fa nature, 


fes caufes , fes fymiptômes & fa curation, 


qu'on a eu tort d'abandonner prefque juf- 


qu'au fiecle du Grand Sidernham , qui la faite 
revivre & l’a perfectionnée. Ainfi, fans en- 
trer dans une plus longue difcuflion fur fon 
“exiftence de-rous les rems & chez trous les 
“peuples ; puifque fes fréquens retours re 


noùs permettent plus aujourd’hui d’en dou 
ter , examinops-eh fa natute, & établiflons 


+ 
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des faits vrais & connus, non-feulement des 
Médecins , mais généralement de tous les 
hommes. | | | 

La petite Vérole eft une maladie fi univer- 
elle , que ceux qui vieilliflent & meurent 
fans lavoir, fonten très-petit nombre , & peu- 
vent à peine fournir une exception à cette re- 
gle générale : On en porte le germe au-dedans 
de foi, & ce germe, pour être excité, n’a 
befoin que d’une humeur analogue qui le 
mette en mouvement & le dévelope. Cette 
Opération peut être produite de deux ma- 
nierés, ou par le contact immédiat d’une 
perfonne atteinte de cette maladie après que 
les boutons de la petite Vérole ont fouffert la 
fupuration, où par la tranflation que Pair peut 
faire des atômes ou miafmes varioleux dans le 
nez. , la bouche & autres cavités extérieures 
du corps; comme aufli par l’aplication & 
Pintroduétion de ces mêmescorpufcules va- 
rioleux par les pores de la peau : de forte 
‘que la petite Vérole doit être regardée com- 
‘me une maladie univerfelle , épidémique & 
‘contagieufe, | 
L’univerfalité , l'épidémie & la contagion 
de la petite Vérole ,ne font point matiere de 
difpute & de controverfe parmi les Méde- 
cins : Il n’en eft pas de même de l’exiftence 
innée de fon germe , & de l’unicité de fon 
 dévelopement, Quelques-uns ( dont le nom- 
bre eft à la vérité fort petit) prétendent que 
nous fie l’aportons poinren venant aumonde, 
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& qu’elle ne dépend point d’un germeinné ; 
mais qu'une certaine difpoñtion que les 
agents extérieurs mettent dans nos humeurs ; 
les rend propres à s’aflimiler , dans certaines 
circonftances , avec les miafmes varioleux 
que l'épidémie ou ia contagion introduifent 
dans notre corps ; de-là, difent-ils , il arrive 
que dans les plus grandes épidémies, les uns 
en font infectés par la difpofition requife 
dans leurs humeurs ; les autres ne le font 
pas à cette épidemie, & le feront à une fe- 
conde ou à une troifieme ; & d’autres enfin 
chez lefquels cette difpofition ne fe rencon- 
tre point, ne le feront jamais. 


L'inoculation fournit une réponfe fans 


replique à cette objection, & prouve ;,incon- 


teftablement , que la petite Vérole exifte en 


nouûs par un germe inné, ou fi mieux on 


aime , par une difpofition a@uelle à contrac- 


‘ter cétte maladie. 


:Ileft de fait que par l’infertion des fils va- 
rioleux apliqués aux incifions, on commu 
nique la petite Vérole à tous les âges , à cha. 
que fexe, dans toutes les faifons & dans: 
tous les Pays, & qu'on fa communique tou- 
tes les fois que l’on veut , foir que cette ma- 


‘Hadie regne ou ne regne pas. Soit donc que 


Paétion de l'air & laltération qu’il peut re- 


‘cevoir par différentes exhalaifons de la terre, 
ou que limpreffion qu’il communique aux 
-différens alimens liquides ou folides ; dont 
Fhomme eft obligé de fe nourrir ; mettent. 
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nos humeurs dans la difpofition qu’exigent 
quelques Philofophes pour rendre l’homme 
fufceptible de petite Vérole; ( ce qui confti- 
tue les épidémies naturelles de cette mala- 
die) ou que ces agents extérieurs n’agiflent 
point fur elles pour les y difpofer , ce que 
Pon connoît par l’abfence totale de la petite 
Vérole naturelle. ) Il eft toujours certain & 
démontré, par le fait, qu’on peut la com- 
muniquer par linoculation. Or , fi dans 
la mafle des humeurs il n’y avoit pas un ger- 
me analogue au venin que l’on introduit , 
ou une difpofition actuelle en elles à s’affi- 
miler avec la portioncule de venin qu’on in- 
finue ; il arriveroit', rout comme dans la 
communication de la Vérole naturelle, que 
fur trente elle ne fe feroit peut-être pas à 
fix, par le défaut des difpofñtions requifes 
dans les humeurs , ainfi qu’on le prétend ; 
mais ce ne font point les difpofitions qui 
manquent dans Les fujets qui ne contractent 
point la petite Vérole naturelle dans les diffé. 
rentes épidémies de cette maladie, c’eft feu- 
lement laplicaion & lintroduction des 
miafmes varioleux qui ne fe font point chez 
eux ; au lieu que par linfertion des fils va- 
rioleux dans les playes artificielles , le Virus 
étantindubitablementintroduit dans le fang, 
s’y affimile néceflairement la portion qui lui 
eft analogue, & cela à tous les âges , à cha- 
que fexe , dans toutes les faifons, & dans 
tous les climats, fans qu'il foit befoin que la 
petite Vérole naturelle yÿregne: Onendévelo- 
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de conjecturer que la petite Vérole que tous 
les Médecins mettent au rang des maladies : 
épidémiques & contagieufes, reconnoît un 
virus particulier que nous portons dans notre 
fang, & de telle nature quil ne fauroit être 
produit par l’altérarion que l'air & les agents 
extérieurs occañionnent dans nos humeurs, 
comme il arrive dans la communication des 
autres maladies épidémiques & contagieufes ; 
mais que le germe que nous en avons , y eft 
feulement dévelopé par l’impreflion qui lui 
eft communiquée du dehors. 

Quant à la duplicité ; où à la multiplicité 
prétendue de la petite Vérole naturelle, je 
réponds d’abord , avec les plus grands Mé- 
decins , quiaprès l'avoir long-tems obfervée, 
ont écrit fur cette maladie qu’on ne l’a qu’une 
fois : s’il arrive cependant à quelques per- 
fonnes de lavoir véritablement deux fois, 
le cas ef fi rare qu’il peut être regardé com- 
me nul ; de forte que fi fur mille perfonnes, 
par exemple , une contracte deux fois cette 
maladie , & que les autres neuf cent quatre- 
vingt-dix-neuf meurent fans l'avoir une fe- 
conde fois ( ce qui eft , je penfe, la proportion 
la plus avantageufe qu’on puiffe accorder à 
la duplicité de la petite Vérole) on peut, 


_ fur la rareté du cas, aflurer raifonnablement 


qu’on ne l’a qu’une fois. Outre cette raifon 
de probabilité tirée du fait, confidérons phy- 
fiquement la petite Vérole & le dévelope- 
ment qui s’en fait dans le’ corps humain à 
différens âges & en différentes épidémies. 


Nous 
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Nous avons dit, dans le paragraphe pré- 
cédent, que la petite Vérole ne dépendoit 
point de laltération que les humeurs de no- 

-tre corps peuvent recevoir par l’aétion des 
caufes externes, par l'épidémie & la con- 
tagion : Ce font-là feulement des caufes dé- 
terminantes , c'eft-à-dire , quine produifent 
pointen nous la petite Vérole ; maïs qui , par 
leur aétion , en occafionnent le dévelope- 
ment. C’eft donc un germe inné qui doit 
être mis en mouvement pour procurer l’ex- 
pulfion du virus varioleux. Les agens exté- 
rieurs armés de miafmes analogues à ce ger- 
me , font feuls capables de produire ce mou- 
vement dans l’œconomie animale; or, ce 

germe une fois mis en mouvement fedilate, 
fe rarefñe , {e dévelope, & par les efforts 
que fait la nature , indiqués par la fievre qui 

_elt excitée , s’aflimile en parcourant plufieurs 
fois tous les vaifleaux du corps, toutes les 
particules des humeurs qui lui font analo- 


_gues » les prépare , les digere , les fépare 


de la mañle , & par une crile falutaire, les 
. dépofe aux glandes cutanées. Il n’eft donc 
point du tout vraifemblable ni raifonnable 
de penfer que cetre fénaration de la matiere 
varioleufe puifle fe faire par parties ( ce qu’il 
 faudroit fupofer pour pouvoir admettre la 
duplicité de la petite Vérole) puifqu’elle eft 
. toujours précédée de la fievre , quieft un mal 
général des humeurs , excitant en elles un 
mouvement & une concaffation violente , 
dont aucune n'elt exempte; & que certe fle- 
Re b 
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‘vre , ou le mouvement au’elle laïfle dans le 

_“fang après élle, ne cefle point que la fépa- 
-ration,où l’expulfion de ce venin ne foit ache- 
vie. On ne fauroitdonc conclure ; phyfique- 
‘ment, que d'une caufe aufli générale , qui 
a mis en mouvement toute la malle des hu- 
“meurs, fouvent pendant plufeurs jours, 
“pour en féparer une portion contaminée , il 
-ne s'en enfuivit pas un effet général, c’'eft-à- 
dire ; Pexpulfion totale du levain varioleux 
-envelopé dans la mafle, 

… Mais , objectera-t’on , une preuve que le 
Jevain varioleux n’eft pas toujours entiére- 
“ment évacué & renvoyé aux furfaces, c’eft 
qu'il fe forme fouvent , dans certe maladie, 
dés dépôts & des tumeurs, tantaux parties 
extérieures qu'intérieures, C’eft un fait dont 
nous convenons, & qui ne détruit point ce 
Que nous venotis d'avancer ; car, foit que 
‘les glandes cutanées reçoivent toute la ma- 
“tiére varioleufe contenue dans le fang, ou 
‘que pour être trop abondañte ellés ne foient 
pas capables d'y te ; foit encore que par 
trop de figidité, obftruttions , ou autre caufe 
quelconque , ces follécules ne pouvant la 
“recevoir , elle foit dépofée fur quelque pat- 
‘tie mufculeufe, ou dans quelque vifcère & 
‘y forme uñe tumeur ; il ne s'enfuit pas de-la 
que cette portion varioleufe ne foit vérita- 
blement féparée de la malle, puifqu'elle fe 

trouve étroitement renfermée & comme en- 

kiftée dans la partie où elle a été obligée de 
"fe porter ; & que la reforbtion qui peut fe 
Et | | 
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faire de cette matière varioleufe , eft incapa- 
ble de redonner la maladie à celui qui ett 
affecté de cette tumeur, faute de trouver 
une feconde fois dans le fang une humeur 
analogue. | ; 
__ I n’en eft pas de même de plufeurs au- 
tres maladies épidémiques & conragicules , 
telles quela Galle , la Fievre pourpréerouge, 
la Miliere blanche , la Pefte, &c. qui ne dé- 


pendent pas d’un germe inné comme la petite 


Vérole, mais qui font produites par l’alré- 
ration que reçoivent les humeurs de notre 
corps ; par l'impreffion de l'air extérieur , par 
les mauvailes qualités que différentes chofes 


peuvent communiquer aux alimens dont . 
nous ufons , & par l’ation quelconque de 


tous les agens extérieurs ; auf, remarque- 
von, que lecorps humain eft plufieurs fois 
fufceptible de ces maladies épidémiques & 


contagieufes ; & ceux-là fe foncbien trom- 


pés , qui ont écrit qu’on ñe pouvoit avois. 


la pefte qu’une feule fois. Certe Ville four- 
nit plufteurs exemples du contraire dans l’é. 
pidémie qu'elle en a foufferten 1720, & ün 

rand. nombre de nos Nécocians l'ont vu 
| ire arriver dans plufieurs Villes 
du Levant, pendant le féjour qu'ils y ont 
fait ; au lieu que. la petite Vérole provenant 
d’un germe quenous portens au-dedans de 


nous , & ne dépendant aucunement de lac 


tion des caufes externes {finon pour fon dé, 

velopement ) ne fauroit être de nouveau ex- 

. + A , . . 3 

citée après l’extirpation de ce germe que la 
bi 
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nature habile & induftrieufe chaffe du corps 
toutentier & dans une feule opération, par 


un ouvrage pénible & violent exprimé par 


la fevre. 


. … On entend cependant communément dire 
dans le monde , qu’un tel, qu’une telle , ont 
eu deux & jufqu’à trois fois la petite Vérole. 
Si nous examinons de près ces décifions ; 
nous verrons que le plus fouvent elles par- 
tent de la Nourrice, de la Voifine, de la 
bonne Femme, qui, dans les tems d’épidé- 
mie de cette maladie , à la faveur de quel- 
ques fymprômes & de quelques boutons à 
peu près reffemblant à ceux de la petite Vé- 


: role, ont cru pouvoir décider que c'étoit 


effectivement elle. Après des décifions fi au- 
thentiques , at’on tort d’être enfuite fort 
étonné de voir les mêmes perfonnes la re- 
prendre dans une autre épidémie? Allons 
re loin ; combien de perfonnes attachées à 

art de guérir , trop autoriflées à traiter des 
maladies, qui n'étant pas de leur reflort , 
font-par-là au deffus de leurs connoiflances, 
fe trompent tous les jours dans les décifions 
qu’elles font de certaines petites Véroles 
qu'elles croyent véritablement telles, & quine 
lui font fouventqu'analogues, ouqui ne font 


. tout au plus que de l’efpèce de celle qu’on 


apelle volante, folle ou bâtarde, Combien 
même de Médecins expérimentés dailleurs 
& très-bons juges fur cette matiere , foit par 
défaut d'examen, foit pour n’avoir pas fuivi 
exaétement & jufqu'à la fupuration certaines 
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petites Véroles difcretes & bénignes ,ontdéci- 
dé un peu trop légérement lors de Péruption, 
l’efpèce de ces petites Véroles pour vrayes, 
& qui n’ont été eflectivement que des Vé- 
roles volantes ; cependant , fur leur afer- 
tion, les parens ont expolé de bonne foi, 
pendant d’autres épidémies , leurs enfañs 
qui ont fouvent contracté cette maladie dans 
de fâcheufes circonfiances , & ont cru l'avoir 
une feconde fois, de même que les Méde- 
cins qui l’avoient fi légérement décidé la pre- 
mière. De-là eft venue cette opinion com- 
mune dans le monde , que plufieurs perfon- 
nes ont plufieurs fois la petite Vérole, ce 
qui fe réduiroit peut-être à zéro ; fi les cas 
étoient décidés avec toute la prudence, la 
capacité & l'attention requifes pour en por- 
ter un fugemens convenable & folide. ; 


Nous avons traité préliminairement les 
généralités qui concernent la petite Vérole, 
pour n'être pas obligé d'interrompre l'Hif- 
toire que nous allons en donner. Eile fera 
renfermée dans un feul Chapitre, divifée en 
quatre tems. La Curation Live immédia- 
tement chaque partie de la maladie , afin 
qu'on ne foit pas obligé de revenir à ce 
qu’on aura lu pour y raporter. 


Après vient un petit traité de Îa petite 
Vérole fauffe ou volante , que nous nom- 
mons Adultérine, dont l'Hiftoire ne {era pas 
inutile , fi elle aprend à ne pas la confondre 
ëc à la diftinguer de la petite a: vraye. 

ij 
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XIV. DISCOURS -PRELIMINAIRE. 
Le troifieme & dernier Chapitre , divifé 
en cinq articles, expole la théorie , la pra- 
tique & les avantages de la petite Vérole ar- 
uécielle , où inoculée ; nous finiflons par 
quelques réflexions tirées de fa nature, & 
Fe l’expofñtion des faits preféntés dans une. 
taDic. | | | 
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Et DE Re | | 
PETITE VÉROLE 
NATURELLE, 
| AVEC 
L ARTIFICIELLE , QU INOCULEE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Hliftoire de la petite Vérole Naturelle avec [a 
Curation. 


Sam. Armi les Médecins. Modernes F7 
“x. Thomas Sidenham., qui écrivoit. 
es. en Angleterre fur la fin du dernier 
ARE liecle, et, fans contredit, celui. 
qui nous a! donfié l'hifloire la, 
| EL exacte de-la petite Vérole ,.& la Mé 
thode la plusutile, À fa Curation. L'Illuitre. 
Boerhaave, quia fi bien mérité dans la Mé…. 
decine , en fait.un éloge sesom pli a:en difant 


2 Hifhoire de la petite Vérole 
de lui qu'il mérire d’être lû dix fois, & qu’il” 
n’a prefque rien à ajouter à ce qu'il a écrit 
fur cette maladie. Ces deux Savans Ecrivains 
Pre LE VI .. , 
ont obfervé que les épidémies de petite Vé- 
role naïfloient avec le Printems , croifloient 
pendant l'Eté, diminuoiïent en Automne, 
& finifleient avec l’'Hyver, pour reprendre 
Jeurs cours dans le même ordre le Printems 
d'après , jufqu'à la fin de l'épidémie ; De 
forte que l’épidémie fuit ordinairement le 
même cours que fa maladie particuliere qui 
a a naiflance , fon accroiflement, fon état, 
& fa déclinaifon. Ils ont encore obfervé que 
plus l'épidémie eft précoce & devance le 
Printems, plus aufli la maladie en général 
eft violente & dangereufe. Ces généralités 
s’apliquent de même dans les cas particu- 
liers; & lon obférve que plus léruprion des 
boutons eft prématgrée , plus aufli la petite 
Vérole eft confluente & fâcheufe. L'un & 
l'autre penfent qu'aucun âge , qu'aucun fexe 
n’en eft exempt, s’il n’en a une fois payé le 
tribut; mais ils ne foupçonnent aucunement 
qu'on doive le faire plus d’une fois, preuve 
certaine que leur longue & nombreufe pra- 
tique ne leur a fourni aucun exemple de 
duplicité de cette maladie, que leur exa@i- 
tude ne leur auroit pas permis de nous laif- 
fer ignorer. Sidenbam en reconnoît une au- 
tre efpèce , qu’il apelle adulrérine , qui , {e- 
lon lui , na aucun rapost avec la petite Vé- 
role vraye ; & n’en exempte pas ceux qui 
ont été affectés de cette dde bâtarde. | 
Une Maladie qui dans ces quatre terms 
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raflemble un nombre prodigieux de fympto- 
mes différens ; la plüpart eflentiels à chaque 
tems, ne fauroit gueres être renfermée dans 
les bornes étroites d’une définition. Nous 
ferions donc fort redevales à Mr. Gaulard 
Médecin de la petite écurie du Roi, d’avoir 
aplani cette difficulté ; fi celle qu’il nous 
donne dans fa Lettre du 12 Janvier 1759 » 
inférée dans le Mercure de France du mois 
de Fevrier fuivant, exprimoit le caractère 
vrai & diftinétif de cette maladie, & ne la 
confondoit point avec plufieurs autres ma- 
Jadies de la peau : Ce qu’ii en dit, s’y ren- 
contre à la vérité; car on ne fauroit nier 
que la petite Vérole ne foir une maladie de la 
peau , qui fe manifefte par des puftules ou bou- 
tons qui paroiffent d'abord au vifage , enfuite : 
à la poitrine; € [ucceffivement couvrent les 
extrémités © tonte La furface du corps, dans 
l’efpace de deux ou trois fois vingt-quatre heures. 

Mais ce n’eft pas-[à un caractère particulier 
à la petite Vérole ; donner de cette maladie 
une définition qui ne lui accorde d’autre ca- 
ractère diftinif que léruprion graduée, 
comme il le répete plus bas, c’eft induire à 
erreur, & vouloir précifément la faire confon- 
dre avec plufieurs autres maladies cutanées. 
Car premiérement , on ne peut la reconnoître 
véritablement, d’abord à fon éruption ; au 
jugement du grand Sydenham , qui nous af- 
fure dans la Section 3e. Chapitre 2e. (4) que 


(a) Variolæ diétæ nunc erylpelatis ritu» 
“«unc morbilloryr erumpunt. 
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les petites Véroles ont une éruption quel- 
quefois femblable à celle de lErefipelle , 
d'autrefois à celle de la Rougeole. Seconde- 
ment , on le peut encore moins par fon éru- 
ption graduée , au témoignage du même Au- 
teur ; qui dans la Section 4e. , Chapitre çe., 
en décrivant la Rougeole, dit, de fon éru- 
ption ; (b)que de la face qu’elle occupe 
d’abord feule , elle fe répand peu à peu de 
la poitrine, le ventre , les cuifles & les jam- 
bes. D'ailleurs, la définition de Mr. Gaulard 
ne peut s’apliquer qu’à une des quatre par- 
ties de la petite Vérole , c’eft-à-dire , à l’éru- 
püon ; elle eft donc plus que manchotre ; 
puifque de quatre parties qui font fon tout, 

elle n’en renferme génériquement qu'une 
‘feule. 

Puifdonc qu’on ne fauroit donner une dé- 
finition exaéte & complette de la petite Vé- 
role ; qui n’excédät de beaucoup les bornes 
prefcrites à une définition, & qui ne la ren 
dit prefque aufli volumineufe que fon Hif-. 
- toire, examinons-la en détail , & tächons 
de la fuivre dans l’ordre qu’elle obferve de. 
puis qu'elle eft annoncée par fes fymptômes 
antécédens., jufqu’à fa rerminaifon. | 

Cette maladie, comme nous avons déja 
dit, eft épidémique & conragieufe; on la 
divife communément en confluente & en 


.(&)A facie quam primd folam occupant 
fenfim ad peus ventremque , crura deindé ac 


tibias fe diffundunt. 
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_difcrete ; ce qui n’érablit point une diffé- 
rence eflenrielle entre les deux efpèces qui 
font également vrayes petites Véroles , mais 
feulement dans l’intenfité , & la violence des 
fymptômes, la multitude & l’entaflement 
des boutons, & l'inégalité de danger qu'on 
court dans l’une & dans l’autre efpèce. 

La petite Vérole difcrete fe montre quel- Pr e- 
quefois très-opofée a elle-même , quantjau MITER 
nombre de boutons qui l’accompagnent, & TMS; 
femble par-là en préfenter deux efpèces. Dans à ae” à 
lPanñe , après avoir parcouru & vilité exacte- Gencr 
ment le corps du Malade , à peine trouve- où L’r2 
t'on quelques boutons qui en aflurent l'exif- Bu 1 11. 
tence ; & dans l’autre, s’il ne falloir avoir TroN. 
égard qu'à leur nombre, on ne pourroit 
guêres la diftinguer de la confluente ; de 
forte qu’il n’y a que la disjoncion des bou- 
tons qui puifle la faire jouir de la dénomi- 
nation de difcrete : L’une & Pautre eft tou- 
jours annoncée par la laffitude du corps, par 
la lingueur & l’abattement des forces, par 
linappétence & le dédain des alimens, par 

es naufées & les éfforts pour vomir , par la 
terreur dans le fommeil, l'inquiétude & lin- 
terruption qui accompagnent, par la roux & 
un mal aife général que le Malade fent mieux 
qu'on ne fauroit le définir. Ces premiers 
fignes avant-coureurs, toujours fort équivo- 
ques, & qui peuvent facilement en im- 
pofer au plus habile Médecin & lui faire 
prendre l’échange , exiftent quelquefois pen- 
dant plufeurs jours & d’une maniere fort 
inégale , preflant le Malade le foir & difpa- 
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_roiffant le matin, & le mettent dans la plus 
grande perplexité fur la conduite qu'il doit 
tenir. Dans cet état de doute & d’incertitude 
- Fâicheux pour le Médecin, les Parens & le 
Malade , il doit être livré aux foins de la 
nature , qui manifeftera bientot le grand 
ouvrage dont elle eft occupée ; par des frif- 
fons plus ou moins grands , par des horripi- 
lations qui feront bientôt fuivies d’une ch:- 
leur exceflive , d’une foif immodérée , & 
d’une fievre aigue. Une douleur lancinante 
à la tête, aux lombes & au dos , fe fait alors 
fentir ; les yeux deviennent étincelans , tou- 
tes les parties placées fous la region du cœur 
fouffrent violemment ; l'envie de vomir aug- 
mente , & le vomiflement la fuit de près ; 
le Malade , s’il eft adulte, a beaucoup de 
penchant à la fueur , ce qui n’arrive pas ordi- 
hairement aux enfans qui tombent plus fa- 
. milierement dans l’affoupiflement ; & fouf- 
frent quelquefois de violensparoxifmes d’é- 
pilepfe , fujet ordinaire de terreur pour les 
Affiftants, & à propos defquels il eft bon 
d’obferverici,que fi ces accidens épilépriques 
_ ne font pasoccafonnés par la dentition, on 
peut pronoftiquer que la petite Vérole ne 
tardera pas de paroîïtre , & que le plus fou- 
vent elle ne fera ni confluente , ni maligne. 
Quoique ce foit-là la maniere la plus gé- 
nérale dont s'annonce la petite Vérole dif- 
crete 3 1l eft cependant des perfonnes qui ont 
le fang fi foible , fi doux & fi bien difpolé à 
recevoir cette maladie , que la coction & la 
féparation de la matiere varioleufe fe nr 
Jen 


Naïureile, 

chez elles prefque fans tumulte & avec le 
plus legeres indifpofitions. | 

Ce premier tems de Îa petite Vérole ; 
qu’on apelle ébullition où effervefcence , fans 
laquelle la féparation de la matiere vario- 
leufe ne peut fe faire , au jugement de tous 
les Ecrivains en Médecine, (n’en dépiaife à 
Mr. Gauiard , qui ,dans la Lettre déja citée , 
prétend n’être pas eflentielle à cette maladie 
& n’en faire point partie) eft celui qui de- 
mande le plus d'attention , de foins & de 
fecours de la part du Médecin, & celui ce- 
pendant auquel ordinairement on en aporte 
1 moins, par l'abus où l’on eft aflez généra- 
lement de livrer le traitement de cette ma- 
l:die à qui veut bien s'en charger , fans en 
excepter les femeletes. C'eft un état d’inflam- 
mation qui a tant d'affinité & de reflem- 
blance avec plufeurs autres maladies inflam- 
matoires ; qu’on peut facilement la confon- 
dre avec une autre de même genre , furtout 
dans la nailfance d’une épidémie. C’eft un 
état dans lequel tout aiguillon inflamma 
toire quelconque, peut produire la même 
vélocité dans la maffe des humeurs, la mê- 
me irrégularité dans les vibrations des {oli. 
des, que le venin varioleux lui-même. Cet 
donc à cet état d’inflammation qu'il faut 
pourvoir de bonne heure, pour empêcher 
que toute la mafle ne contracte un état phlo- 
giftique , capable de produire les plus grands 
défordres pendanttoutle cours de la maladie. 

Et pour qu'on ne dile pas que nous avan 
çons gratis , Que ce premier tems d’éullition 
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ou d’effervefcence met peu à peu le fang dans 
unétatabfolument phlogiftique, foit par la 
violence & la caufticité du venin que l’épi- 
démie ou la contagion introduifent dans le 
fang, foit par le traitement trop chaud que 
l’on fait communément à cette maladie; on 
n'a qu'à s'en aflurer par linfpection dt. 
ang tiré au Malade au commencement de 
Pébullition ,tems auquel il eft encore vermeil 
& femblable à celui d’une perfonne fainé, 
ou après quelques jours d’effervefcence , 
.qu’il eft devenu coëneux & d’autantc plus 
ST URE à celui d'un pleurétique ; que l’é- 
bullition a commencé depuis plus de jours 
& a été plus violente. Fa 
_ Parce que nous venons de dire , & parce 
qui fera ajouté plus bas , il paroit que le 
virus varioleux eft d’une nature acre , in- 
flammatoire , cauftique , tendant à difloudre 
Ja texture du fang & le portant vers la pu- 
tréfaétion. De-là viennent la douleur, la 
‘chaleur ; la rougeur, la tenfion , Fenflure , 
la corrofion, l’éxulcération des parties, la 
“diflolution & la corruption du fang que ce 
venin produit en différens tems & à diffé- 
rens degrés. at 
‘Ce premier état de la maladie , prefente 
_ deux indications à remplir; lune qui feroit 
d’emporter ce venin varioleux , qui produit 
deul tout le défordre dans la malle des hu- 
meurs, & d'employer en conféquence un 
” fpécifique. puiflant , capable de le détruire & 
_ de rétablir le calme dans les liqueurs ; tel 
qu'on l’a twouvé pour Îles maladies Véné- 
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riennes ; pour les Fievres Intermitentes ;, 
pour la Diffenrerie &c. & tel que le Grand 
_ Boerhaaue fait efpérer qu’on pourra le trou- 
ver un jour dans quelque préparation anti- 
moñiale ou Mercurielle; l’autre de réprimer 
la violence de l’'inflammation , & écarter, en 
ytempérant , les maux dont elle menace & 
qu’elle traîne toujours à fa fuite. Mais en 
aitendant que quelque génie plus heu- 
reux puifle faire cette précieule décou- 
verte , capable de fatisfaire à la première 
indication ; rempliflons la feconde par une 
Méthode Antiphlogiftique, feule convena- 
ble à ce premier tems ; quoiqu’en dife le 
vulgaire , fauflement prévenu pour une Mé- 
thode chaude & diamétralement opofée à la 

nature du mal. à 
_ Sans craindre donc de heurter le préjugé 
contraire , dès que les premiers fymptômes 
annonceront la petite Vérole, le Malade de- 
meurera levé dans fa chambre, fans s'expo- 
fer à l'air extérieur , & rendra celui de fon 
apartement tempéré ; il fera habillé tour 
comme dans l'état de fanté, jufques À ce 
que le froid fébrile s’empare de fon corps; 
alors on le couchera dans fon lit, où on le 
couvrira avec les mêmes couvertures dontil 
ufoit avant fa maladie ; dès qu’il y fera bien 
réchauffé dans toutes les parties de fon corps, 
on lui fera une faignée au bras, plus ou 
moins grande , felon fon Âge , fes forces, la 
faifon, fon état plechorique & la violence 
des fymptômes, RÉ de la fievre , qui in- 
diquera le degré d’inflammation Fa y aura 
| +; A Bus 
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dans le fang. Après cette première opéra- 
tion & la plus eflentielle, on défemplira les 
inteftins par le fecours d’un ou de plufeurs 
lavemens émolliens ; on fera, avec des épon- 
ges , des lotions & des fomentations émol- 
lentes à la peau; on ufera fréquemment de 
gargarifmes d’une décoétion de même na- 
ture, pour donner à toutes les parties le plus 
grand relâchement poffible : Si on a des fi- 
gnes qui indiquent de la pourriture & de 
mauvais fucs croupiflans dans l’eftomac, on 
fera prendre au Malade une potion fimple- 
ment purgative ,; ou éguilée de quelques 
grains de Tartre ftybié; après avoir em- 
ployé tous ces fecours , fi éruption ne fe fait 
as encore , & qué pat la véhémence de la 
a & des autres fymprômes , on foup- 
çonne que l’état du fang trop violemment 
phlogiftique menace d’enflammer toute la: 
mafle, & empêche la féparation de la por 
tion varioleufe ; on peut fans crainte réité. 
ter la faignée au bras ou au pied, felon que: 
le fang paroît fe porter avec trop d’abon-. 
dance & d’impétuofité vers les parties fupé-. 
rieures. L'effet de cette faïgnée fera parfai-. 
tement fourenu par des pediluves , des demi 
bains , des lotions aux bras & aux mains, 
faites avec d’eau pure & tiede , ou avec des: 
décoétions de plantes émollientes , furtout fil 
Je Malade a des mouvemens convulfifs &c: 
épilepriques : On a vû fouvent, après Pufage: 
de tels remedes ; le mouvement impétueux: 
du fang s'apaifer , & l’éruption fe faire touc: 
à coup fans trop detumulte ni de confluence... 
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La diete eft une dés parties des plus effen- 
_tielles à obferver dans cette maladie; on doit 
en bannir très-foigneufement, dans ce pre- 
mier tems, l’'ufage du Vin & de toutes Îles 
liqueurs fortes & fpiritueufes. On en com- 
prend facilement la raifon , s’agiffant d’une 
maladie inflammatoire ; par-là même , on 
doit fentir combien les remedes cordiaux,, 
dont on abufe fi fort dans le commencement 
_ de cette maladie , fous le ridicule prétexte de 
faciliter une prompte éruption , font infini- 
ment plus nuiñibles au Malade, que ne le 
fauroit être l'interdiction de tout fecours , 
puifque l’un prête de nouvelles forces à un 
mal déja trop fougueux , trop impétueux , 
& te tout efpoir de remédier à celui qu’il 
y ajoute; & que l’autre , par l’abattement 
où il met le Malade , rempere néceffairement 
limpétuofité du mal, & met la nature en 
regle & en voye de finir fon ouvrage avec 
plus de modération:C'’eft ce queil’on voir arr: 
ver aflez ordinairement chez le petit peuple , 
qui , par mifere & par befoin, habite des 
apartemens aflez mal fermés , peu réchauf- 
fés ; ne fe met pas d’abord dansle Ht , y de. 
meure peu couvert, & ne voit pas furtout 
arriver chez lui ces fameufes potions cor. 
diales , fi meurtrieres dans ce premier tems : 
qui livre , au contraire , fes Malades au foin 
de la nature, aidée du fecours que la mifere 
Jui fournit; aufli jouitil, plus communé… 
ment que le riche, de fl’avantage d’avoir 
chez lui des petites Véroles difcretes & 
DÉIUgnes. , 

B ii. 
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. On doit donc, dans ce premier terme ; 
duquel dépend tout le fuccès de la maladie , 
éviter foigneufement que l’ébullition ne {e 
fafle avec trop de violence, foit par le volu- 
me des couvertures, foit par la chaleur de 
lapartement , foit par l’ujage des médica- 
mens chauds; furtout fi le Malade eft jeune 
& vigoureux , s’il eft pris dela maladie au 
Printems ou en Eté, après une débauche , 
une colere, ou quelque exercice violent ; 
cer alors la féparation de la matiere vario- 
leufe , au lieu de fe faire lentement dans 
lefpace requis de quatre jours, & de deve- 
nir parfaite , fe faifant avec trop de précipi- 
tation, ou ne fera pas entiere & laiflera dans 
le fang une portion capable de produire des 
dépôts dans quelque vifcere, ou s’aflimilant 
une ie grande portion du fang , produira 
une fecrétion beaucoup plus abondante & 
prématurée, & par une fuite néceflaire , 
une Vérole plus confluente & plus fâcheufe. 
Qu'on prenne là - deflus lexpérience pour 
témoin, elle n’a jamais vü périr perfonne 
dans la petite Vérole à caufe de l’éruption 
trop tardive , au lieu qu’on en voit tous 
Îles jours des milliers fuccomber au trop 
grand empreflement qu’on a de hâter lex- 
pulfion des boutons par l’action des reme- 
des chauds. 
* Reprenons maintenant notre diete, elle 
doit être tenue ; il faut en éloïgner lufage 
des bouillons à la viande , & leur fubftituer 
des décottions de différentes fementes fa- 
rineufes telles que le Ris, l'Orge, PAvoine. 
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On peut accorder quelques pommes cuites, 
fans fucre & fans pain; une telle nourri- 
ture , furtout dansle Pays où j'écris , eft éga- 
lement incapable de trop rafraîchir le Ma- 
fade , d’exciter en lui trop de chaleur , de 
fournir de mauvais fucs à fon eftomac , ou 
fe fatiguer par le travail de la digeftion : La 
boiflon fera délayante & legérement actdu- 
lée avec un peu de fel de Nître ,ou quel- 
ques gouttes de fuc de Limon. 
Mais tout comme il eft crès-inconféquent 
& très- pernicieux au Malade d’ufer d’un 
regime trop chaud & d’éguillonner lefervef- 
cence par ladminiftration des remedes cor- 
diaux , de même il eftrrès-dangereux de fu- 
primer l’ébullition & d’abatre le ton du fang 
par Pabus des faignées , des lavemens , des 
potions purgatives ou émétiques, par les fo- 
mentations, les lotions, les gargarifmes , 
les boiflons trop rafraichiffantes , & par l’im- 
preflion d’un ait trop froid. Il y a un jufte 
milieu qui doit toujours fervir de regle à un 
Médecin fage & prudent, & qui dépend du 
pius ou du moins de violence des fympto- 
mes , du plus ou du moins d’embarras 
que la nature rencontre à féparer le virus 
varioleux & le renvoyer aux furfaces, car 
1! eft de petites Véroles fi bénignes , qu’elles 
n’exigent prefque aucun foin du Médecin , 
& dans lefquelles la nature fait {eule rout 
Pouvrage , fans embarras & fans tumulte, 
pourvu qu’on n’aye pas l’imprudence de la 
troubler dans fon opération ; mais j'aflure 
que tout ctanc égal, un regime & des mé- 
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dicamens trop chaudsnuifent infiniment plus 
dans le traitement dé cette maladie, que la 
Méchode contraire. | see 
. La petite Vérole confluente s'annonce de 
la même manière, & par les mêmes fig- 
nes que la difcrete. Elles ne différent que 
dans l'intenfité & la violence qui eft beau- 
coup plus grande dans celle-ci que dans 
celle-là, & qui fait conjecturer par fes 
fymptômes véhémens à un Médecin expéri- 
menté ; qu’elle fera confluente, Ce qu’on y 
remarque ordinairement de plus, eft une 
chaleur brulante & féche ; & une diarrhée 
qui précede fouvent léruption, & continue 
un ou deux jours après qu'elle eft faite. 
C'eft dans celle-ci principalement qu’on doit 
bien prendre garde de ne commettre aucune 
faute dans le regime, & regarder tous les 
cordiaux & les boiflons chaudes comme des 
poifons. La diere fera donc encore plus te- 
nue qu'iln’a été di ci-deflus. Les lavemens, 
les fomentations, les lotions , les gargarif- 
mes plus fréquens, & les boiflons plus ra- 
fraichiflantes. On fera boire au Malade plu. 
fieurs fois le jour une prife de petit lait bien 
clatifié & légérement acidulé, pour mode- 
rer le mouvement du fang , & retarder au- 
tant qu’il fera poffible FPéruption ( qui {e fait 
le plus fouvent dans cette efpéce le fecond 
ou le troifième jour) à quoi l'air temperé de 
lapartement du Malade, & le petit volume 
de {es-couvertures'contribueront beaucoup. 
: Le quatrième jour de l’invafion de la fe- 


L’Ervr-vrecf ordinairement celui auquel léruprion 
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de la petite Vérole difcrete commence à fe 
faire. Quelquefois elle excede ce jour ; trés- 
rarement elle le prévient. Les fymptomes 
qui jufques - là avoient fatigué le Malade, 
diminuent confidérablement , ( fi l’on en ex- 
cepte la douleur de la gorge & l’enchiffrene- 
ment du nez qui commencent alors de l’in- 
commoder ) & l’éruption continuant de fe 
faire pendant deux ou trois jours, ils ceflent 
quelquefois fi parfaitement , que le Malade 
dans cet état fe croiroit délivré de tout mal, 
fi la fueur qui le fatigue jufqu’à la parfaite 
maturité des Boutons , s’il elt adulte, cef- 
foit avec eux. L'ordre qu'elle oblerve en 
fortant , eft de commencer par la face, le 
col ou la poitrine , pour fe répandre enfuite 
par tout le refte du Corps. Elle ne préfenre 
d’abord que de petites tâches rouges fembla- 
bles à des morfures de Puces ; ayant fur le 
milieu une très- petite veficule, moindre 
que la tête d’une petite épingle , dont on ne 
peut s’affurer que par le tact. 

L’éruption de la petite Vérole confluente 
fe fait toujours plus promprement. Elle n’at- 
tend jarmais le quatrième jour de la fievre. 
Le fecond & le troifième la manifeftent 
pour l'ordinaire; & plus elle dévance le 
quatriéme , plus auffi elle eft confluente & 
de mauvais génie. Souvent elle eft accom- 
pagnée & rétardée dans fon éruption par 
quelques douleurs fymptomatiques de Ne- 
phritie , de Pleurefie, de Rhumatifme &c. 
ce qui annonce toujours une Vérole des 
plus confluentes & des plus dangereufes. 
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Cette efpéce de Vérole a une éruption quel- 
quefois femblable à celle de lErefipelle ; 
quelquefois à celle de la Rougeole. On ne 
voit d’abord à la face qu’une rougeur uni- 
verfelle avec une afpérité que Pœil ne dé- 
couvre point, & dont le ta peut à peine 
juger ; de forte qu'il eft crès-difficile de la 
reconnoitre dans cet état. 

Dane la première efpèce les boutons font 
diftinéts & féparés les uns des autres. Leur 
circonférence eft aflez grande, ils s’élévent 
fphériquement , & acquierent quelquefois 
le volume d’un petit pois. Un cercle rouge 
entoure leur baze ; dont la couleur ne fe 
perd qu'après la parfaite maturité des bou 
tons, À mefure qu'on avance vers le huitiè- 
me jour qui elt ordinairement le tems au- 
quel fe fait la fupuration , la portion de 
la peau intermédiaire aux boutons, ac 
quiert de jour en jour une couleur plus 
altérée approchant du rouge des Kofes ; qui 
annonce l’inflammation qu’elle commence 
de fouffrir. | ins 
… Dans la feconde efpèce ; les boutons en 
plufieurs endroits, furtout a la face, d’un 
très - grand nombre n’en compofent qu’un 
feul , s’entre-mêlent les uns dans les autres , 
& ne paroïflent d’abord former qu’une vef- 
1e rougeâtre dont le vifage eft entierement 
couvert. On voit enfuite paroïtre une efpèce 
de pellicule blanchâtre colée fur la face , 
qui s'eléve.peu & lentement fur elle, que 
l'œil découvre difficilement & dont le doigt 
fent à peine lafpérité ; dès-lors la face s'é- 
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tend, s'enflamme , & enfle confidérablement 
de jour en jour ; la douleur fe fait fentir vi- 
vement à la gorge , l’'enchiffrenement du nez 
laïfle à peine entrer l'air par les narines , la 
douleur de la tête & la fievre , ne donnent 
au Malade qu’un certain relâche, mais ne 
l'abandonnent pas entierement ; comme il 
arrive dans la difcrete. 

Vers le huitieme jour de l’invafion de Îa 
fievre , comme:l a été dit ci-deflus , la peau 
qui étoit blanche , fuivant fa couleur natu- 
relle, dans les intervalles que les bourons 
n'occupent pas, commence à s’altérer , & 
acquiert par degrés une couleur rougeñtre, 
d’autant plus élevée que le nombre des bou- 
tons eft plus grand , s'enflamme, fe tend, & 
occañonne , par cette diftraétion des fibres, 
une douleur fenfible au Malade. La flevre 
revient alors ; la fupuration fe fait, les bou- 
tons s’élevent , l’inflammation & l’enflure 
augmentent de jour en jour ; la diftraction 
des fibres étant plus grande , la douleur .le 
devient auffi ; la tuméfaction du vifage & 
en particulier celle des paupieres devient 
quelquefois fi confidérable, que les yeux 
demeurant fermés, font privés pendant plu- 
fieurs jours dela lumiere : Les mains & les 
doigts ne font pas exemps de rumefaction, 
leur enflure fuit de près celle de la face; à 
mefure que. la fupuration fe fait, les bou- 
tons , qu’on peut à prefent apeller puftules , 
de rougeâtres qu'ils étoient, deviennent 
tous les jours plus blancs, acquierent plus 
de volume , & changent infenfiblement leur 
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_ couleur blancheâtre en une autre tirant fur le 
roux , & aprochant. de celle du rayon de 
miel. Tel eft le cours que décrit la petite 
Vérole difcrete depuis que la fupuration 
commence à fe faire dans les boutons, & 
les différens degrés par lefquels ils pañlent 
dans leur accroiflement & dans leur couleur 
jufqu’à leur parfaite mâturité; & tels font 
à peu près les fimpromes qui les accompa- 
gnent pendant ce terme. 

Mais fi la petite Vérole eft confluente , les 
chofes vont bien autrement; la fievre qui avoit 
donné quelque trêve ou quelque relâche , re- 
vient avec la même vivacité, & fouvent avec 
plus de fureur qu'auparavant ; les boutons 
croiffent peu lentement, & ne s'éleventpoint; 
ils confervent long-tems leurrougeur , blan- 
chiflent difficilement , &' au lieu de chan- 

_ger la couleur blanche en une rouffâtre , 
ils prefentent à leur fummité une pointe 
noiratre ; le cercle dont leur baze eft entou- 
rée , au lieu de conferver fa couleur rouge ; 
la change en brune, & quelquefois en notre : 
. On voiten plufieurs endroits, au lieu de 
boutons puruléns, de grandes veflies fem- 
blables à celles que produifent les brulures 
remplies d’une humeur fanieufe, verdâtre , 
criftaline , fereufe , qui fe déchirent facile- 
ment & prefentent une chair noirâtre & 
gangrenée ; d’autres fois, les boutons au lieu 
de croître s’affaiflent & difparoïffent tout-à- 
coup , ne laiflant à leur place qu’une tâche 
violette , pourprée ou noirâtre, figne cer- 
tain de putréfaction , & d’une mort ordinat- 
rement 
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rèment prochaine. L'inflimmation de la peau 
dans les intervalles des boutons ,silvyena, 
lui donne une couleur d’un rouge foncé ;, 
accompagnée d’une chaleur & d’une tenfion 
violente & dolorifique ; l'enflure fuit de près; 
furrout à la fice , elle dévient quelquefois fi 
confdérable , que les Malades en font monf. 
trueux ; aucun trait ne s’y diftingue plus, 
les yeux en font exaétement fermés, fouvent 
avant le huitieme jour : En conféquence de: 
éette inflammation violente & de la tenfon 
de la peau , outre la chaleur & la douleur, 
uien font les compagnes inféparables , il' 
.# y avoir une gêne dans la circulation & 
la tranfpiration cutanée ; d’où il arrivera né- 
ceflairement , que les humeurs feront re- 
pouffées des furfaces vers le centre , & pro- 
duiront auffi néceflairement , par leur acri- 
monie & leur caufticité, un défordre infi- 
gne dans toutes les parties où elles refoule… 
ront. D'abord la fievre en fera augmentée: 
par les obftruétions des vaiffeaux capillaires, 
& par Les éguillons dont elles armeront le 
fang contre lecœur ; fi le cerveau & les me- 
ninges en font attaqués , on aura à craindre 
des émoragies , des phrenéfies , des délires, 
des convulfions , des létargies ; celles qui fe 
porteront à la gorge, cauferont une dou- 
leur infuportable ; & quelquefois une an- 
gine fuffocatoire ; toutes les glandes de Ja 
bouche & de fon voifinige, occafionneront 
par leur engorgement , une falivation dont 
le moindre ravage fera peut - être d’y pro= 
duire différens ulceres ; les vaifleaux & ‘les’ 
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glandes mefentériques. cherchant à fe dé. 
barraffer de ce caultique fardeau , le feront 
peut-être par la diarrhée ou la Dyfenterie , 
& les vaifleaux émulgens , par lémiffion, 
d’une urine fanguinolentre ; fielles fe portent 
vers la poitrine ; elles exciteront des palpita- 
tions , des fincopes , des opreffions violen-. 
tes , dont la péripneumonie, l’'émotphthyfie,: 
la pthyfe , feront peut-être le rerme affreux; 
fi c'eft vers les parties mufculeufes ; elles y 
produiront des apoftêmes, des charbons. 
aux articulations , des tumeurs, des anchy-.… 
lofes ; la peau en fera quelquefois dévorée, . 
& laiffera les mufcles & les os à découvert ; 
enfin, tel autre. vifcere ; ou telle partie du 
corps qui foit la fcene de ce refoulement, 
‘en reprelentera l’affreufe Tragédie. Cet état. 
horrible dure ordinairement trois ou qua- 
tre jours , quelquefois cinq ou fix, après: 
_lefquels la fupuration étant parfaite, & les 
boutons formant autant de petits abcès qui. 
répandent une odeur puante , fe rompent à 
leur fummité, & pallent à leur quatrieme & 
dernier tems, c’eft-à-dire à lexficcation. 

. Quoique le plus grand & le plus exa 
Obfervateur, le divin Æyppocrate ait pro- 
. npncé dans l’Aphorifme 19e. de la feconde … 
fection (c) que les prognoftics dans les mala- 
dies aigues ne font jamais entierentent certains, 


(ce ) Acutorum morborum non omnino tutæ 
funt præditiones , neque mortis, neque fanis. 
tatise 
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tant [ur La mort que [ur La guerifon; On peut 
cependant prédire en général lévenement 
de la petite Vérole, rélativemert aux con- 
ditions fuivantes : La nature de l’épidemie 
regnante eit la première régle du prognoftic 
qu'on peut porter fur cette maladie, tout 
comme dans toutes les autres maladies épi- 
démiques; deforte que fi l’épidemie reg- 
nante eft bénigne, malgré la confluence 
des boutons & la gravité des fymptomes, 
on peut efpérer que l'événement en général 
n’en fera pas fâcheux. En particulier, fi la 
fievre d’ébullition n’a pas été violente, fi 
la matière varioleufe s’eft aflimilée lente- 
ment, & dans l’efpace de plufieurs jours, 
enforte que l’éruption ne fe foit faite qu’au 
quatrième ou après lui; fi Pinflammation 
na pas été augmentée par le pernicieux 
ufage des cordiaux, ou par un régime trop 
chaud ; fi le tempérament fanguin & bilieux 
du Malade, fes débauches précédentes , la 
force de l'âge & de fa complexion; fi la 
chaleur de la faifon & celle qui eft excitée 
par les pañfions de l’ame, n’ont pas con- 
couru à augmenter l’effervefcence des hu- 
meurs , le cours de la maladie fe fera {ans 
frop de tumulre & de danger; quant aux 
puftules , plus le nombre en eft grand, plus 
elles font entrelaflées & concourent entre 
plufieurs , à ne former qu’une feule & même 
puftule ; plus leur volume eft petit, moins 
elles font relevées & fphériques ; moins l’ef- 
pace qui les fépare eft grand , plus auf il 
x a lieu de craindre que le refoulement de 
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la matiere purulente ne corrompe le fang, 
ne donne occafion à des fluxions a'guës, à 
des tumeurs fordides , & ne produife une 
fevre de pourHnre > auffi longue & auffi 
dangereufe que la première maladie. La cou- 
leur des puftules & les parties du corps 
qu’elles occupent , annoncent également le 
fort qu'on doit attendre ; fi elles font rem- 
plies d'un pus épais & blanc ; qui fe change 
petit à petit en avançant vers l'exficcation en: 
une couleur jaunâtre , à peu près reflem- 
lante à celle du rayon de miel, l’événe- 
ment en fera certainement heureux ; fi au 
contraire les boutons font remplis d’une hu- 
meurt féreufe, criftalline , verdâtre , fanieu- 
fe , noirâtre, ichoteufe ou gangreneule, 
répandant une mauvaile odeur , il refte peu 
g'epoir & dé tés à vivre au Malade. Les 
puftules qui au lieu d'avancer vers la ma 
turité & l'exficcation difparoiflent, & laif- 
fent à leur place une tâche violette, pour- 
prée ou noirâtre , fuppofent dans le fang 
une diflolution putrédineufe , ordinairement 
mortelle , tour comme les tâches de mème 
nature qu’on découvre fur la peau dans les 
intervalles que les boutons n'oecupent -pas. 
. Quant aux parties occupées par les puftules, 
ja face eft prefque la feule qui ferve de 
regle pour le plus ou le moins de danger 
au’on court dans la petite Vérole; de forte 
" ue les obfervations journalieres nous apren- 
nent que fa confluence en cette partie en- 
traîne toujours beaucoup de danger , quoi- 
belle Loic diferete dans toutes les autres 
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| parties du corps ; au lieu que fi la face ne 
prefente que peu de boutons & de bonne 
qualité ; la multitude & la confluence qui fe 
trouvent ailleurs , n’eft pour l'ordinaire fui- 
vie d'aucun événement fâcheux : Après la 
face , les parties qui en fontles plus voifines , 
comme le col & la poitrine , fervent de regle 
pour le pronoftic , mais d’une maniere beau- 
coup moins précife. | 
Bien que dans l’efpèce confluente , les puf- 
tules de la face foient fort petites & plates ; 
on remarque cependant qu'elles acquierènt 
plus de volume & d'élévation ; à mefure 
qu'elles s’en éloignent davantage ; tellement 
que celles qui fe trouvent aux extrémités 
des membres, femblent être d’une nature 
différente par raport à leur élévation & à 
leur volume. Cette obfervarion conftante 
me fournit une réflexion tirée de la nature 
du mal : Nous avons dit, en décrivant le 
premier tems de la peute Vérole, que plus 
la faifon & le tempérament étoient ardens, 
Pâge & les paffions bouillantes , le régime & 
les Médicamens chauds, plus auffi la fievre 
d'ébullition éreit violente, & l’éruption pré- 
cofle & confluente. Nous avons dit en- 
fuite que éruption commençoit à fe faire 
PRrenent au vifage , enfuite au col & à 
a poittine , & après au relte du corps & 
aux membres : Sur ce principe conftaté par 
le fai, il doit arriver néceflairement que les 
boutons foient moins confluens & par con- 
féquent d’un plus grand volume aux extré- 
maités, 1”. Parce que ces parties font plus éloi- 
Ci} 
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gnées du centre du mouvement & de la cha 
leur, 2’. Parce que le fang s'y porte avec. 
moins d’abondance & d’impétuofité ; Phu- 
teur varioleufe $’ÿ rendra donc plus tard, 
moins abondamment, plus long-tems & 
mieux digérée ; elle aura moins d’ardeur & 
de caufticité, & par cette raifon ,yfupurera, 
blanchira & meurira mieux; par la même 
railon les puftules des extrémités fécheront 
& s’encroutéront beaucoup plus tard, & 
hon comme l'a fauflement prétendu Mr. 
Gaulard dans a Lettre déja citée, parcé 
qu’elles font forties plus rard ; car à raifort 
de leur éruption , il ne devroit y avoir qué 
la différence d’un ou de deux jours dañs leur 
exficcation , au lieu qu'elle n'arrive fouvent 
que plus de huit jouts âprès celle du vifage, 
cé qui ne péut venir que de deux Re ; 
Pune fera le volüme des puftules des éxtrê- 
mités , ordinairement triple de celui de là 
face, & l'autre le plus grand éloignement 
du principe du mouvement & de la chaleur : 
Par la raifon du contraire , le fang fe por- 
tant plus abondamment & avec plus d’impé- 
tuofité vers Ja crête , Le col & la poirttine, l'é- 
tuption sy féra avec plus de confluence & 
de célériré, & y jouera an rôle plus tragi- 
qué : Cette réflexion me donne encore une 
fois occafñion de faire obferver combien le 
régime & les médicamens trop chauds font 
dangereux danslés premiers téems de cette 
‘maladie , où Fon doit principalement mo- 
dérer la chaleur du fang, la violence de la 


fcvre & des autrés fyrmptômes, & retarder, 
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autant qu'il eft poffible , l’éruption jufqu’au 
quatrieme jour, 
La petite Vérole a des jours critiques dans 
les deux efpèces qu'il eft très - eflentiel au 
Médecin d’obferver, & qui méritent toute 


fon attention : Le htiitieme jour dans la dif- 


crété ( en comptant du moment de Pinva- 
fion de la fievte ) eft ordinairement celui au- 


quel plufiéurs fimptômes irréguliers. & iñel: 


pérés concourent pour enlever le Malade. 


. Dès les premiets jours de l’invafion, les adul- 


tes , comme nous avons dit ; ont beaucoup 
de penchant aux fueuts, qui n'étant que fimp- 
tomatiques, n’expriment que la difhculté de 
la nature à digérer le virus , & à le poufler du 
centre à la circonférence : Dans cet état, on 
cro’t ordinairement ne pouvoir faire mieux 
que de feconder les efforts de la nature à cet 
égard , & fourenir ou augmenter cette dif- 
pofñtion par le fécours des cordiaux , avec 
le plus grand aplaudiffement des affiftans , 
fauflement prévenus en faveur de cette mé 
thoce ; mais ff l’on confidére phyfiquement 
l'effér d’un tél retnéde, on fentira parfaites 
ment que la trop.grande diflipation que ces 
fueurs violentes occafionnént, énlevent aux 
boutons là matiete qui devoir leur fervir dé 
nourtiture , fottñer leur volurné , aider leur 
accroiflement , & produire âu huitième jout 
Penflure du vifage: de fôrté que ces fueurs 
épuilées alors, font rout #-éouÿ fupprimées 
& ne peuvent fe rétablir par le fecours des 
cordiaux même Les plus chauds & lés plus 


auf, d'où if arrive quels peau qui devoir 
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s’enflammer dans les intervales des puftules , 
fe relâche & pâlit; [a face n’enfle plus , les 
boutons demeurent rouges, ne croiflent & 
ne s'élevent point ; le Malade devient alors 
phrénétique , il fe tourmente , il s’agite dans 
fon lit & n’y trouve aucun repos ; il rend fré. 
quemment & en petite quantité une urine te« 
pue , fans couleur & fans odeur, & périt 
dans quelques heures, après avoir donné 
aux afliftans une faufle & trompeule efpé- 
rance fondée fur les abondantes fueurs arra- 
chées dans les premiers jours par des médica- 
mens trop chauds &malheureufement trop 
applaudis. se 
Dans l’efpèce confluente , le onzieme jour 
eft ordinairement celui qui voit périr le plus 
grand nombre de Malades ; c’eft en ce jour 
que le ptyalifme chez les adultes, &c la diar- 
rhée chez les enfans qui avoient fair jufqu’a-_ 
lors la fureté des uns & des autres, s'arrêtent 
de leur mouvement, & ont befoin d’être 
compenfées par la continuation de l’enflure 
du vifage , & l'augmentation de celle des 
mains & des bras; cette condition devient 
alors d’auranc plus néceffaire , que les puftules 
font plus petites à la face , moins élevées & 
* plus entaflées les unes fur les autres; pour 
que par cette diverfion la portion du virus, 
que les boutons ne fauroient recevoir , ou 
contenir par leur trop petit volume, puifle , 
être portée & reçue plus commodément dans 
les puftules des extrémités , ordinairement 
plus dégagées, plus élevées & moins nom- 
pie ou évacuée par la peau en forme de 
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tran{piration ; que fi ce fecours (c’eft-à-dir 
lenflure du vifage & des mains) manque au 
onzieme jour de la maladie , ou ne fe fou- 
tient pas encore quelques jours après lui, on 
n'aura que de fignes trompeurs de convalef- 
cence ; qui feront bientôt fuivis d’une mort 


inefpérée & prompte ; il arriveaufli quelque- . 


fois au même jour ,onzieme de la maladie, 
que la matière du ptyalifme, qui jufques 
alors avoit été tenue , & que le Malade avoic 
craché avec aflez de facilité, devenant épaif- 
fe , purulente. & vilqueufe , fe détache diff. 
cilement & lui caufe un fentimenr de fufto- 
cation ; danscet état les boiflons fe précipi- 
tent dans la trachée artère, ‘& n’en font 
xejettées que par unetoux violente, revenant 
pai les‘arriere-narines ;:la voix eftenrouée & 
prefque éteinte , le Malade tombe dans une 
efpèce d’infenfibilité qui eft ‘bientôt fuivie 
d’un fommeil lérargique, de l’agonie & de 


de cette regle générale , qu’on n'ait plus rieñ 
à craindre pour le Malade ‘après ce jour cri 
tique , pufque lobfervation nous prefente 
plufeuts cas de mort arrivée après le quatots- 
Zieme ; 8 même après le dix-fepriéme jour; 
mais outre que ces cas foñt rares, ils font 


plurôt l'effet de la fevre fecondaire putride., 


qui fuit alors & fuccede à la fievre vario- 
leufe , comme nous le dirons plus bas, 

Dans les deux états que nous venons de 
décrire , les fecours que l’on donne au 
Malade ; font ordinairement de peu ou d’au- 
cun effet; il eft pourtant très-eflentiel de fa 


“4 5 


la-mort. On ne doitcependant pas conclure 
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voir ce qui peut, & qui malheureufement 
n'arrive que trop fouvent dans ces deux 
jours critiques, dans l’une & dans l’autre 
efpèce; afin que inftruits par les malheurs 
précédens , on aprenne à furmonter les pré- 
jugés vulgaires, & que par une Méthode 
convenable à une maladie inflammatoire , 
telle que la petite Vérole, on prévienne 
dans fon premier tems les inconvéniens 
-qu’entraine néceflairement après foi un trai- 
tement chaud , trop accrédité , & diamétra- 
lement opolé à la théorie de inflammation. 
Cette Ésse méthode ayant été mile en 
ufage au commencement de la maladie , la 
_fupuration fe fera avec plus de facilité & de 
perféverance du côté de la nature. Du côté 
de l'art, s’il devient néceflaire, route lat- 
tention du Médecin doit fe porter vers l'in- 
flammation que fuivent ordinairement les 
fymprômes les plus affreux , & qui menace 
le Malade d’une difflolurion gangreneufe le 
plus fouvent indomptable & mortelle, Dans 
<ette vûe on continuera la. diete & le regime 
anti-phlogiftique qui ont été prefcrits ci-de- 
vant dans le premier tems de cètte maladie, 
On ajoutera aux decoctions de différentes 
femences farineufes qui ferviront de boiflon 
& de nourriture, quelques gouttes d’efprit 
de Vitriol , dont l’âge du Malade, la fai- 
fon , la violence de la fievre , & des autres 
fymptômes détermineront la dofe ; ou fi le 
Malade eft nourri avec la decoétion de dif- 
férentes viandes , on préférera celles des jeu- 
nes animaux, comme Veaux ; Poulers, &c. 
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en exprimant dans les decottions le fuc d’un 
ou de plufieurs limons fuivant leur quan- 
tité. Les lavemens émolliens fréquemment 
injectés & long-rems retenus, outre qu’ils: 
tempéreront beaucoup lardeur & les inquié- 
rudes du Malade , ne contribueront pas peu’ 
à rélâcher le fiftême fibreux & vafculeux, 
& donneront par-là plus de facilité au virus 
varioleux de fe porter vers les puftules , &- 
de foupleffe à la peau pour fe prêter à l’en- 
flure des parties où elle devient alors fi né- 
ceffaire. Mais de tous les fecours, celui qui 
eff le plus indiqué ; le plus propre à rempé- 
rer le trop grand mouvement du fang , le 
plus capable de réprimer linflammation & 
d’en prévenir les fuites fâcheufes , eft celui 
‘que l’on doit chercher dans l’ufage des ano- 
dins & des narcotiques. Pour en tirer tout 
lavantage qu’ils peuvent procurer, nous 
(confeillons de les employer de bonne heure ;: 
c’eft-à-dire d’abord que léruption fera en- 
tierement finie, On commencera donc le fi- 
xième ou le feptième jour, en comptant de 
celui de linvañon de la fievre, de donner 
tous les foirs au Malade , fuivant fon Âge, 
une dofe de firop de Pavot blanc, ou pur, 
jou diffous dans quelques cueillerées de fa 
pryfane ordinaire , pour lui fervir de véhi- 
cule; ce qu’on continuera de faire dans la 
perite Vérole difcréte, jufqu’aprés le dixiéme 
de Pinvafñon ; & dans la confluente, jufqu’à 
la convalefcence. On obfervera attentive- 
ment la tranquillité que ce remede pourra 
donner au Malede-pendant la nuit & pen 
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dant le jour ; s’il ne produit pas un effet af: 
fez fenfible ou d’aflez longue durée, on en 
augmentera convenablement la dofe. On la 
réiterera , s’il eft néceflaire, deux fois dans 
les vingt-quatre heures, c’eft-à-dire , le ma- 
tin & le foir ; ou on lui fubftituera le Lau- 
_ danum liquide de Sidenbam, dont on don- 
nera d’abord une feule prife le foir, enfuite 
deux, fuivant l'exigence des cas. Säl arrive 
que le fang fe portant avec impétuofité vers 
la tête, travaille avec trop de fureur le cer 
Y feau & fes meninges ; & qu'en conféquence. 
le Malade devienne phrénétique ; on ne 
pourra fe difpenfer d'employer les anodins 
& les narcotiques à grandes dofes & répé- 
tées plufeurs fois dans les vingt-quatre heu- 
res ; jufques à ce que par leur fecours, Pin 
flammarion de ces parties foit appaifée, &. 
le Malade en füreté. Les différentes hemor- 
ragies par le nez, l’uterus, l’anus & les vo- 
yes urinaires ; & la férofité fanieufe qui fort 
des puftules , fuppofent une grande acrimo- 
nie dans les humeurs, & une diflolution. 
gangreneufe dans le fang, toujours de 
mauvais augure , & très-difficile à corriger. 
On doit dans ces difffrens cas recourir aux 
boiffons rafraichiflantes & ‘acidulées; &. 
comme il en eft peu qui foient plus propres, 
en calmant le trop grand mouvement du 
fang , à tempérer l’acrimonie des humeurs, 
que lés potions laiteufes ; on doit alors re- 
courir à l’ufage du lait écrémé, ou coupé: 
avec partie égale d’eau, ou mieux au petit 
lait clarifié , pour toute boiflon & toute: 
nourriture 
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nourriture , jufqu’à la ceffarion deees fymp- 
tomes deftructeurs : la {upreflion totale des 
œrines , qui arrive quelquefois dans ce tems 
de la maladie , exige ur fecours que le pré- 
jugé profcrivant le Médecin, ofe rarement 
propofer , & auquel les parens & Les ailiftans 
confentent encore plus difficilement ; c’eft 
d’habiller le Malade , de le lever pour quel- 
ques momens ; & de l'aider à faire quelques 
tours de promenade dans fa chambre, afin 
-que par le défaut d’aplicarion exacte à fon 
corps des matelas & des couvertures, & 
par l’admiflion d’ün air meins chaud dans 
ke poumon , le fang du Malade ferafraichifle, 
& que les urines qui éteient retenues par Îa 
fécherelle , & le racorniflement des vaifleaux 
& de la veflie, puiffe couler avec plus de 
liberté & d’abondance ; fur la fin de cetems, 
la alive, comme nous avons dit, devient 

quelquefois fi épaille & fi vifgueufe, que ne 

pouvant plus être expeétorée , le Malade en 
eft prefque fuffoqué; dans ce cas, on doit 
lui feringuer fréquemment la gorge avec 
une décoction incifive & déterfive ; le foir 
qui doit précéder la grande crife qui so. 
pere dans la nuit du onzieme jour de la 
Maladie , on peut apliquer à la nuque un 
épifpañtique allez grand & un peu âcre pour 
attirer extérieurement une portion des hu- 
meurs qui fe portenttrop abondamment vers 
Ja tête ; de même depuis le jour que la fu pura- 
tion a commencé de fe faire , jufqu’à la fin de 
la maladie , il eft utile, dans l’efpèce con- 
fluente , d’apliquer aux plantes des pieds un 
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cataplafme d'ail pilé ; qu’on renouvelle tous 
les jours , pour attirer , par l'irritation qu’il 
caufe aux fibrilles nerveufes ;, une plus grande 
abondance d’humeurs vers les extrémités 
inférieures , & faire , par-là, une diverfion 
utile à la cête & aux autres vifcères ; s’il ar- 
‘rive après le huitieme jour , foit par quel- 
que terreur , par l'impreflion d’un air trop 
froid , par lufage de boiflons trop rafrai- 
chiflantes , peu proportionnées a l’efpèce de 
petite Vérole , à l’âge , au tempérament du 
Malade ou à la faifon, foit par une impru- 
dence quelconque , que les puttules au lieu 
de croître & de s'élever s’affaiflent , & que la 
face & les mains qui avoient commencé 
d’enfler , fe détuméfient tout à coup, ce fera 
alors le cas de recourir aux potions cordia- 
les, pour augmenter la force de la vie, & 
donner à la nature la vigueur dont elle 
manque, & qui lui eft abfolument nécef. 
faire dans cette circonftance , pour renvoyer 
aux furfaces le virus qui s'en étoit déplacé ; 
mais on doit toujours confulter la prudence 
dans lPufage qu’on en fera , parce que sil 
étoit immodéré ou trop long-tems continué, 
on auroit lieu de craindre que le fang ne 
fouffrit une nouvelle effervefcence , plus 
‘dangereufe que la premiere , à caufe de la 
foiblefle où il fe trouve par ébullition qu'il 
a déja fouffert. " 

Les yeux ne font pas un organe qui mé- 
rite moins d’attention de la part du Méde- 
cin ; on employe communément pour les 
laver & lesconferver, un collyrefaitavec Peau 
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de Rofes & le Saffran oriental : Je conviens 
que ce remede eft indiqué, & qu'il eft capa- 
ble , par la force & le ton qu’il donne aux 
fibres & aux membranes, tant de l'œil que 
des paupieres , de les deffendre contre un 
plus grand engorgement , & empêcher qu’ils 
ne fe ferment exactement ; j’en ai vü même 
fouvent de bons effets , mais la lotion faite 
‘plufieurs fois le jour , depuis le commence- 
ment de la fupuration, avec du fang de 
Pigeon que lon fait couler tout chaud 
dans les yeux du Malade, eft un préfer- 
‘vatifplus afluré , en excitant, par cette douce 
(& fpiritueufe chaleur animale , dans leurs 
Ifibrilles membraneufes & dans celle des pau- 
|pieres des ofcillations qui en chaffent les hu- 
imeurs, & ne permettent prefque jamais des 
‘engorgemens capables de les fermer exaéte- 
iment pendant plufieurs jours ; de forte que 
jje puis aflurer d’avoir très-rarement employé 
«ce collyre infruétueufement, quand il a été 
imis en ufage de bonne heure , & réitéré 
ffréquemment, 
Environ le onzieme jour après l’'invañon 


Vérole difcrete , écant parvenues À leur der- 


nier degré d’accroiflerment & de mäturité , 5 


fe rompent à leur fummité , & prefentent À 
Hendroit où fe fait la folution de continuité , 
une petite croute , d’une couleur roufle : La 
partie la D tenue & la moins gluante du 
pus qu’elles contiennent , s’exhale, & celle 
qui a le plus de confiftence & de vifcofité 
s'épaifliflant de plus en plus, forme enfin 
| Dij 
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ure croute de tout le volume qu’avoit Îe 
Eouton , dont la couleur eft d’autant plus: 
roufle, que la petite Vérole a été plus béni. 
gne; la flevre quitte alors le Malade & ne: 
revient plus’, linflammation de la peau di- 
minue dans cette partie ; la couleur de rofes. 
qu’elle avoit acquis par degrés depuis environ 

le huitieme jour, 1: convertit aufli par gra-- 
dation ; en une plus pâle , & revient enfin à 
la naturelle : La circulation & la tranfpi- 
ration cutanées , fe faifant avec plus de li- 
berté au vifage, la tuméfaétion qu'il avoit 
fouffert diminue ; un fentiment de déman 
gaifon très-vif lui fuccede , & les puftules. 
étant parfaitement encroutées & feches, tom. 
bent fucceflivement , & difparoiflent enfim: 
vers le quinzieme ou le feizieme jour de l’in-. 
vafñon ; l’enflure cependant & Finflammas 
tion pérféverent encore pendant deux ow: 
trois jours aux bras & aux mains., & les puf 
tules qui occupent ces parties, de même: 
que celles des extrêmitésinférieures , demeu- 
rent fraiches & blanches fouvent huit jours. 
aprés , confervant encore le cercle rouge: 
dont leur bafe eft entourée , fe rompertaprès: 
ce terme par les différens mouvemens du 
Malade & les froiffemens qu’elles fouffrent;. 
& répandent le pus qu’elles renferment ; 
elles ont même quelquefois befoin d’être pi- 
quées avec une épingle pour hâter leur rupe 

ture & épancher la matière qui les a formées ; 

il eft rare qu'après la chute des croutes dans. 
l'efpèce difcrete , la peau demeure creufée ;. 
fi cela arrive, on ne s'en aperçoit pas d’a- 
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bord qu'elles font tombées ; maïs il refte im 
médiarement deffous une efpèce d’écaille ou 
de {on , qui tombant quelques jours après , 
laifle voir de petites foffes Le la peau , trif- 
tes reftes d’une affreufe maladie dont on 
porte les marques jufques dans le tombeau : 
Les puftules au contraire, fous lefquelles il 
he refte aucun creux , laiflent en leur place 
une tâche de couleur pourprée ou violette 
qui s’efface & fe perd-enfin après quelques 
mois. 
L’exficcation dans l’efpèce confluente , 
lorfque l'épidémie ef: bénigne, commence 
de fe faire après le onzieme de linvafon, 
& continue avec fuccès pendant trois ou 
quatre jours ,à peu près de la même ma- 
niére que dans l’efpèce difcrere. La fievre 
cependant n’abandonne pas fitôt le Malade ; 
il a le foir , pendant plufieurs jours, un pa- 
roxifmé d'inquiétude qui eft accompagnée 
d’un fommeil peu tranquille, & fouvent in- 
terrompu. Les croutes des puftules ne pre- 
fentent point une couleur aufli blonde ; elles 
font plus long-rems à fe former, à fécher , & 
à tomber ; & laiflenc ordinairement , après 
leur chute, des foffes fur la peau ; elles cau- 
fent des démangeaifons infuportables au 
Malade ; & entraînent toujours une con- 
valefcence fort longue & fouvent tumul- 
tueufe, Si l'épidémie eft maligne, & qu’on 
ait employé dans le premier tems de la ma- 
Jadie un régime trop chaud & de remedes 
de même nature, les boutons, au lieu de 
puftules remplies d’un pus pes > biencuit, 
ii} 
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& propre à former des croutes roufles , ne: 
prefentent que des veficules rougeâtres , qui 
Re contiennent, ou ne verfent qu'unehumeur- 
fanieufe , verdâtre, ou céreufe, incapable: 
de former aucune croute ; que fi elles en. 
produifent quelqu'une, elle eft toujours noï- 
râtre & d’une nature gangréneufe, & ne fe: 
forme qu'au quatorzieme ou au dix-feptie- 
me jour. D'autres fois , ces veficules ne pou= 
vent s’encrouter , humeur fanieule qui les: 
remplit, s’'échape par lesdéchirures que fouf. 
fre l'épiderme, dort les lambeaux emportés. 
Jaient le dos, les épaules , les bras dépouil=. 
lés & à découvert : Dans cer étar, le Malade: 
a beaucoup à fouffrir par le contaét & l’apli- 
cation des linges les plus fouples & les plus: 
fins. Les puftules , quelles qu’elles foient , fe: 
rident enfin ;:il fe forme alors un creux dans: 
leur milieu , elles féchent & excitententome 
bant un fentiment mêlé de douleur & de des 
mongeaifon infuportable. Plus cer ouvrage. 
tarde à fe faire, plus la peau eft percée de: 
creux, de fofles & de cicatrices larges & 
profondes: ; ce: qui arrive principalement à: 
ceux qui pendant la fupuration & l'exficca- 
tion, ont: eu des puftules & des croutes ver. 
dâtres ou-noirâtres.. | 

L'exficcaton étant entiérement finie, les. 
uns fone attaqués de furoncles & de petits: 
abicès qui reffemblent, par leur nombre , à 
une feconde petite Vérole ,; & qui font: ac- 
compagnés de. douleur, de chaleur & de: 
fievre-: les autres fouffrent:une extrême foi... 
 Bleffe aux pieds & aux mains, ou un racours- 
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eiffement dans les membres. Ceux-ci font 
attaqués d’ulcères vers les apophifes des arti- 
culations ; qui dégénerent quelquefois en 
fiftules ; ceux-là , de tumeurs dans les par- 
ties glanduleufes,, tant intérieures qu’exté- 
reures, mais furtout dans les glandes du col, 
qui deviennent très-volumineufes , dures &c 
renitentes ; qui fe refolvent quelquefois, 
d’autres fois s'abfcedent , produifent des ul- 
eères , & laiffent des cicatrices très-défagréa- 
bles à voir. Quelques -uns deviennent épi- 
phoriques , fujets à un écoulement de lai- 
mes continuel , ayant les: yeux & les bords: 
des paupieres rouges & douloureux , pou- 
vant à peine fuporter la lumiere. En confé- 
quence de ce larmoyement & de Pinflam. 
mation que fou ffrent dans cet état les mem- 
branes des yeux, il arrive fouvent que la 
_vüe en devient trouble, & qu’il fe forme 
des tâches dans la cornée, qui peu-à-peu 
couvrent la prunelle , & privent entiérement: 
le Malade de la vûe. Il en eft d’autres qui. 
pour avoir ufé, pendant la maladie & la 
convalefcence , d’une nourriture trop abon-. 
dante, trop fucculente, ou trop difficile à 
digérer ; qui pour s'être levés trop tôt, ou: 
s'être expolés imprudemment au vent, à un: 
air froid & humide ; font faifis de diar-. 
rhées , de vomiflenrens, dont les fuites font 
fouvent funeftes. Quelques-uns par la trop 
grande diflipation qu’ils ont fouffert tom: 
bent dans la tabidité, ou par l’acrimonie qui 
refte dans leurs humeurs , dansune pthyfe 
“pulmonaire, dont le terme eft toujours une: 
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mort certaine , mais feulement un peu plus 
reculée ; plufeurs enfin après l’exficcation 
des puftules , par le repompement & le mé 
lange qui fe fair dans le fang d’une portion 
de h matiere purulente , que les glandes cu- . 
tanées n’ont pu recevoir ,encourentune fievre 
fecondaire putride, fuite de la premiere ma- 
ladie , qui fe termine tantôt le dix-feprieme, 
tantôt le vingt-unieme , quelquefois le vingt- 
huitieme jour après l’invafion de la fievre va 
rioleufe , & que nous décrirons plusbas. 
Les puftules de la face, qui font les (eu 
les auxquelles on doive avoir égard dans 
Ja petite Vérole, étant. entierement feches 
{ ce qui arrive ordinairement dans l’efpèce 
difcrete , le onzieme ou le douzieme jour 
après l’invafon ) le Malade fera purgé le 
treizieme ; le lendemain , il pourra changer 
fes linges & fe lever pour quelques momens, 
fans s’expofer au vent , ni à un air humide 
ou froid ; on rendra fa nourriture un peu 
plus fucculente & plus copieufe , ce qu’on 
continuera de faire en augmentant tous les 
_jours & par gradation , de quelque chofe , 
avec la prudence requife en pareil cas ; 
quelques jours après on repurgera le Ma: 
Jade ; on y reviendra une troifieme fois , fax 
Ja fin de Î: convalefcence , avant qu’il forte 
de fa maifon. C:mîme les croutes, dans 
cette efpèce, ne laïffent après leur chureaucure 
fofle, on n’apliquera au vifage aucun topi- 
que; on laiflera autems le foin d’effaces 
peu-à-peu , & d’emporter enfin les tâches 
qui reftent fur, la peau , plus ou moins de 
jours après la convalefcence. 
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Dans l’efpèce confluente , après le onzie- 
me jour de linvañon , fi les puftules ne pa- 
roiflent pas s’encrouter & fecher ,. & qu’au 
contraire il arrive que l’épiderme étant em 
porté dans certaines parties , elles reftent à 
découvert ; on doitfaire tous fes efforts pour 
empêcher qu'il ne fe fafle une réforbtion 
de la matière purulente & fanieufe dans les: 
veines, & lui procurer, autant qu’il eft pof 
fible , üne iflue extérieure. On employera ; 
pour cet effet, des fomentations émollientes. 
tiedes ; qu’on apliquera avec des éponges 
fur la peau , & qu’on réïtérera plufeurs fois 
dans la journée ; on ufera fréquemment de 
gargarifmes de même nature, ou fi le Ma- 
lade n’elt pas en état de pouvoir le faire lui- 
même, on aura foin de lui injecter ces dé- 
coctions dans la bouche & dans le gofier. 
Les lavemens délayants & laxatifs , injeétés 
ous les jours , & retenus le plus de tems 
qu'il fera poflible , rempliront efficacement 
la mêmeindication ; intérieurement on uferæ 
d'une boiflon chaude, cordiale, déterfive , 
legérement incifive , & capable de réfifter à 
la pourriture dont le fang fe trouve infeté , 
de laquelle on boira copieufement. On nour- 
rira le Malade avec des décoétiôns de vian- 


des affaifonnées avec du fel & eu aci= 


des; on lui, accordera l'ufage vin pur 
deux ou moi le jour, en d& dofes cone 
venables, & on n’omettra jamais les pos: 
tions anodines ou narcotiques , pour tem 
pérer {es inquiétudes & fés agitations ; en 
calmant le trop grand mouvement du fang. 
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Après avoir employé tous ces fecours peri- 
dant quelques jours , pour empêcher que les 
rayons inflammatoires qui aiguillonnent 
encore le fang, ne fe portent , avec trop de 
fougue & d’impétuofité , vers quelque par- 
tie extérieure ou dans quelque vifcère , & 
ne s’y réuniflent pour produire une fluxion 
ou une tumeur ; on fera au Malade une 
faignée aflez copieufe , & on s’apercevra que: 
le pe , après s'être refroidi dans le vaiffeau 
où il aura été reçu ; deviendra coëneux & 
femblable à celui d’un pleurétique, Le len 
demain de la faignée , le Malade fera purgé 
pour la premiere fois, & la Médecine fera. 
téitérée plus ou moins fréquemment dans fa 
éralchience > fuivant les indications qu’il 
y en aura. Quantà Îla diete & au régime, 
dès que la fievre aura difparu, le Malade 
_ fera traité par degrés, à peu près de la mê- 
me maniere que nous avons dit dans l'ef- 
pèce difcrete. 

Après la parfaite exfccation des puftules , 
fi par une dépuration ultérieure qui fe fait 
dans le fang , il fe forme de petits abfcès & 
des furoncles , des topiques emolliens déten. 
dront, relâcheront ces tumeurs, & donne- 
ront à la peau la foupleffe néceffaire , pour 
que, par une folution de continuité natu-. 
ele matiere purulente qui s’y eft for- 
mée trouve une iflue extérieure, & alors 
des légers déterfifs fufiront pour pracurer 
une bonne cicatrice. La foiblefle qui fur- 
vient aux pieds & aux mains, & le racour- 
ciflement desmembres , céderont facilement. 
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aux bains domeftiques tiedes, ou aux fo- 
mentations & aux lotions, avec les décoc- 
tions émollientes , pourvû qu’on lesemploye 
d’abord ; mais fi l’on renvoye à le faire , & 
que le Malade foit cacochime , il pourra s’en 
enfuivre des ulcères vers les apophifes des 
articulations, três-douloureux & detrès-dif- 
ficile curation. Les perfonnes d’un tempé- 
ramment fpongieux , font plus fujetes aux 
cngorgemens qui fe font dans les parties 
glanduleufes, & furrout aux glandes du 
col; s’il leur arrive de fe tuméfer & de s’en- 
durcir , les emplâtres émolliens & réfolu- 
tifs , font le topique qu’il convient de leur 
apliquer"pour les diffiper ; les aphrhes de la 
bouche feront adoucies par le mufcilage des 
femences de Coin; l’inflammation angineufe 
fera diffipée par la faignée & le fréquent 
ufage d’un gargarifme fairavec l’eau de fleurs 
de Sureau , le rob de Meures , le Nitre & le 
Safran ; la démangeaifon , lardeur & la 
rougeur des yeux feront tempérés à laide 
d’un collyre fait avec le mufcilage des fe- 
mences de Coin, l’eau de fleurs de Sureau 
& de Rofes , auxquelles on ajoutera un peu 
de Saffran & de Camphre; les croutes qui 
demeurent endurcies dans les narines feront 
ramollies par un liniment d’huile d’Aman- 
des douces , ou de femence de Lin ; & s’il 
refte quelque ulcère aux parties molles qui 
ait réfifté au traitement ordinaire , il cédera 
plus fürement à l’onguent de Cérufe camohré. 

Enfin , pour conferver la figure & préve- 
air , furtout en faveur du beau Sexe ; lescreux 


_4> Hifloïre de la petite Vérote 
profonds & leslarges cicatrices dont le vifage 
æ&ft fouvent labouré & la beauté dégradée ; 
dès que les puftules de la face feront-encrou- 
tées , fans attendre leur exacte exfccation , 
on les ouvrira, avec la pointe d’un fcalpel , 
dans la partie la plus déclive ; on les prellera 
legérement avec un linge à leur fummité 
pour en exprimer l'humeur purulente ou fa- 
pieufe qu’elles renferment , de peur que par 
un trop long féjour cette humeur acrimo- 
nieufe ne dévore la fubftance & la téature de 
la peau , & qu’il n’en réfulte des foffes larges 
& profondes, & des cicatrices d’une figure 
fouventfibifarre,que la régularité des traitsen 
eft non-feulement dérangée, mais l’expref- 
fion du vifage entierement changée. Après 
avoir ainfi exprimé l'humeur qui croupit boite 
les croutes, on les oindra avec un liniment 
compolé avec la teinture de Tartre , l'effence 
de Myrrhe , lhuile d’'Amandes douces & le 
Camphre; quoiqu’on puille compter fur 
l'efficacité du liniment que je viens de dé- 
crire, je puis aflurer , avec vérité, après une 
expérience à moi peut-être particuliere & 
fouvent réirérée , que les puftules ayant été 
coupées de la maniere qu’il a été dit; Papli- 
cation d'une purée de lentilles dont je fais 
couvrir exactement la face du Malade une 
{eule fois, à l'épaiffeur d'environ deuxlivres, 
& qu’on laifle fécher deflus & tomber de fon 
mouvement ,a produit contre les creux & 
les cicatrices, un effet plus für qu'aucun au- 
ire topique que j'aye mis en ufage en pareil 
cas. | 

Cependant 
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Cependant, malgré toutes les attentions 
& les fecours que nous venons d'indiquer, 
comme il ne peut fe faire que les petites 
Véroles confluéntes & malignes ne laiflent 
abfolument fous les croutes des creux & des 
cicatrices plus ou moins grandes, plus ou 
moins nombreu{es ; après qu’elles feront en- 
tierement tombées ; pour aplanir ces fofles 
& ces cicatrices , on les couvrira d’un on- 
guent fait avec la graifle humaine, le blanc 
de Baleine , le fucre de Saturne , le magif- 
tere de Bifmurh & l'huile de Tartre par dé-. 
faillance. 


La fievre qui furvient, où qui continue 
dans l’efpèce confluente après le onzieme ou 
le treizieme jour de linvafion, ne doit plus 
être réputée fievre varioleufe , dont le véri- 
table terme eft l’exficcation des puftules. 
C'efti une fievre fecondaire putride , carac- 
térifée par fes fignes propres. La portion 
purulente qui n’a pu être reçue dans les 
glandes cutanées , & qui a été reportée dans 
le fang par l’abforbtion des veines, lui donne 
l'eflence & lanourriture. Cette humeur cor- 
rompue , acrimonieufe & cauftique, pro- 
duifant des obftructions dans les vifceres & 
dans les vaiffleaux capillaires , entretient une 
fievre aiguë, avec des redoublemens qui fe 
font fentir vivement tous les foirs. Les anxié- 
tés, les agitations , les infomnies l’accom- 
paghent ordinairement. Les pulfations arté- 
rielles fonc plus ou moins fortes , mais tou 

“jours inégales ; les urines rouges, épaifles, 
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troubles ; mais fans fédiment. Le Malade 
refpire difficilement ; fa bouche eft pâreufe 
& empettée ; ilfouffre, toutes les fois qu’il 
boit , des renvois nidoreux. Toute la région 
abdominale eft rendue ,'érétifée & fouvent 
douloureufe. Le ventre eft conftipé , les vents 
reténus , la peau feche & brulante , la lan- 
gue couverte d’une envelope moufleule & 
gluante, l’apétir & les forces font abattues , 
_& le Malade tombe facilement en fyncope 
par une fituation perpendiculaire. Dans cet 
état de violence, fans avoir égard aux puftu- 
* les qui ont trop de confiftence ; & dont les 
croutes à demi ou entierement feches , font 
incapables d'abandonner les furfaces pour 
tepañler dans les voyes intérieures, on ne 
doit avoir d’autre attention que de réprimer 
l'impétuofité du fang éguillonné par les miaf- 
mes putrides , menaçans , tous les vifceres 
qu'ils parcourent, d’un embrafement def- 
tructeur. Pour cet effet ; on fera d’abord an 
Malade une faignée au bras le moins enflé, 
& fur lequel les puftules feront moins con= 
fluentes , pour que la veine puifle être cou- 
_pée avec plus de commodité & de fureté ; & 
{i les fymptômes caratériftiques de linflan- 
mation ne font pas fuffifamment tempérés 
par cette première faignée , on la réitérera 
hardiment , & les forces du Malade feront 
la Regle de la quantité de fang qu’on tirera. 
On remarquera que le fang dans Pune & 
l’autre faignée , fera coëneux ; femblable à 
celui d’un Pleurétique , ou nageant dansune 
férofité blancheâtre , telle que du petit lait 
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inon clariñié. Après cette premiere opération, 
‘pour dégager les voyes inférieures des hu- 
meurs gluantes qui bouchent les petits orifi- 
ces des vaifleaux excreteurs, &c les empè- 
 chent de verfer leur tribut dans ce réfervoir 
général ; on injeétera au Malide un où 
plufeurs lavemens laxatifs , dont l’effet faci- 
| le paflage , & augmentera le fuccès de 
Ja Médecine qu’on prefcrira pour le lende- 
main. Les jours fuivans , on réitérera une fois 
le jour les mêmes lavemens, & les potions 
 purgatives jufqu à trois & même quatre fois, 
en mettant entre elles les intervalles conve- 
nables. Mais comme un des fecours les plus 
eficaces , & fur lequel on doitle plus comp- 
Iter pour tempérer la férocité des humeurs ;, 
calmer l’impétuolité du fang, & modérer 
[lofcillation des vaifleaux , eft celui qu’on 
tire des anodins & des narcotiques ; on ne 
iméeligera pas de donner conffamment au 
Malade tous les foirs une potion de cette 
inature , jufqu’à ce que la fievre ait été entié- 
irement réprimée, & le fommeil naturel ré- 
(tabli. 

La petite Vérole, traitée fuivant la Mé- 
ithode anti-phlogiftique que nous venons de 
(donner , & que nous ofons avancer être La 
Ifeule convenable à une maladie d’une na- 
iture inflammatoite , ne fairoit pas, je penfe, 
:à beaucoup près dans l’efpèce humaine , les, 
ravages , les dépopulations & les dégrada- 
tions qu’on lui voit faire dans cértaines épi. 
(démies ; mais comme peu de gens font à 
imême de profiter des fecours qui y fontine 
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‘diqués, foit par le défaut de Médecins ha- 

biles & expérimentés dans cette maladie, 

dont tous les pays ne font pas pourvus ; foic 
par Pufage où l’on eft dans les pays où le fe 

cours des bons Médecins ne manque pas, 

de ne les apeller qu'après le premier & quel- 
quefois le fecond tems de la maladie ; c’eft- 

à dire , après qu’elle a été défigurée par le 

traitement fouvent le plus opofe à la nature 

du mal, & que malgré les foins & les fe- 

couts les plus efficaces , ils ne veuvent être , 

pendant le refte de la maladie, que les trif- 

tes fpectateurs d’une fcène cruelle, dont les 

premieres opérations ameneront un dénoue- 
ment tragique ;, foit par le mépris que lon 

fait quelquefois des confeils falutaires don- 

nés par des Médecins éclairés , pour leur 

fubftituer des avis empyriques de quelques 

routiniers , fouvent même des femelettes , 

auxquels on s’aplaudit fecretement de don- 

ner la préférence, foit par le préjugé où lon 

éft, prefque généralement & de bonne foi , 

de traiter cette maladie avec des remedes 
chauds & un régime de même nature , fur- 

tout à fon premier tems , dans lidée funefte 

d'aider & de hâter l’éruption; foit parce 

qu'on eft expolé à contracter la maladie 

dans un âge avancé , où l’obfervation nous 

la montre plus dangereufe , dans des lieux 

dépourvus de tout fecours , dans les circonf 

tances qui l’aggravent : comme une grofleffe 

chez les femmes , la puberté imminente chez 

les filles, après une colere ou une débau- 

che ; avec un fang fouillé de quelque autre 

vice 
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vice; pendant qu'il regne une autre épidé- 
mie , dont les miafmes ont déja infecté où 
infecteront le fang du Malsde dans le cours 
de fa petite Vérole; de forte qu’il aura deux 
ennemis à combatre à la fois, pendant les 
chaleurs immodérées de l’Eté , où les froids 
“exceffifs de l’'Hyver ; & mille autres circonf. 
tances que la prudence humaine ne fauroit 
ni prévoir , ni éloigner , & qui rendent né. 
ceflairement la maladie plus fâcheufe. Il ré- 
fulte , de toutes ces circonftances réunies qui 
ne permettent pas l’aplication d’une Méthode 
convenable , ou qui en énervent l'efficacité , 
que la petite Vérole emporte environ la fep- 
tieme partie de tous les hommes qu’elle atta- 
que ; & lenombre de ceux qu’elle dégrade 
ou dans leurs fens , ou dans leurs membres, 
ou dans leur figure , ne lui eft certainement 
pas inférieur. Pour parvenir à déterminer 
le nombre des perfonnes que cette cruelle 
maladie enleve à la Société, le Doteur 
Jurin à recueilli à Londres les épidémies 
* qui ont regné pendant quarante ans , & Île 
nombre des perfonnes qui pendant ce terme 
avoient été attaquées de la petite Vérole ; & 
faifant du tout une fomme commune , il a 
vû que la feptieme partie de tous ceux qui 
en étoient attaqués, fuccomboit fous le poids 
de fes coups. Il eft vrai que dans une Ville 
immenfe , comme Londres , il ne paroît 
guères poflible que ces colieétions avent pù 
fe faire avec une exactitude & une précifion 
géométrique ; ce n’eft que fur des à-peu-près 
qu’on a pu déterminer le degré $ mortalité 

ii} 
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de la petite Vérole ; il peut fe faire encore 
que cette maladie faffe de plus grands rava- 
ges en Angleterre qu’en France , de maniere 
que ces calculs ne puiffent point fervir de 
regle pour notre pays; c'eft-pourquoi nous 
ne déterminons rien à cet égard , jufqu’à ce 
que nous foyons parvenus à nous procurer 
des liftes exactes, recueillies par différens 
Médecins dans plufieurs petites Villes de no- 
tre Province ; où cette opération peut fe faire 
plus commodément ; dans lefquelles, en 
fommant le nombre des perfonnes qui au- 
ront fubi cette Maladie pendant les épidé- 
mies de vingt années , nous pourrons dé- 
montrer le fort de cette maladie, & dans 
quelle proportion elle emporte les hommes, 
relativement aux différens âges. Cependant 
nous pouvons dire en général, quefi la pe- 
tite Vérole , dans quelques épidémies , eft 
aflez bénigne pour n'enlever pas la vingtieme 
partie de ceux qu’elle attaque, ilen eft d’au- 
tres aufli qui aboliffent les familles entieres, 
& enlevent quelquefois la quatrieme partie 
de tous ceux qui en font atteints. Cette ville 
en a fait la trifte expérience dans la cruelle 
épidémie de 1756, qui lui enleva plufieurs 
milliers de Citoyens. 

Tel eft le fort de la petite Vérole natu. 
relle , & tel il fera toujours pour ceux qui 
ne tâcheront pas de la prévenir ; en em- 
ployant l’heureufe méthode connue fous le 
nom d’Aneculation , dont la Providence la 
permis la découverte pour le bien de FHu= 
manité. Nous l’expoferons ingénument, telle 
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que nos expériences nous l'ont fait connoî- 
tre , après avoir donné l’hiftoire abregée 
d’une autre efpèce de petite Vérole faufle ; 
volante , folle ou bâtarde , qui ayant quel- 
que raport avec la vraye , induit fouvent à 
etreur ceux que l'étude & l'exercice de la 
Médecine n’éclairent pas dans leurs obfer- 
vations & les jugemens qu'ils portent fur 
cette maladie. 


+ 


CHAPTTRE- EE 


DE LA PETITE VEROLE 


V’olante , Folle ou Adultérine. 


| NE maladie cutanée, qui ne regne 
U jamais feule ; qui accompagne fpora- 
diquement les épidémies de petite Vérole , 
qui s'annonce par des fignes antécédens & 
par une éruption à peu près femblable à la 
fienne ; & qui n’a jamais été décrite par au- 
cun Ecrivain en Médecine, peut facilement 
en impofer à bien de perfonnes qui s'ingé- 
rent dans l’Art de guérir , leur faire prendre 
Péchange fur la nature de cette maladie , & 
leur perfuader , de bonne foi, que c’eft la 
petite Vérole vraye. Cette erreur eft d’au- 
tant plus familiere , que cette efpèce de Vé- 
role étant toujours difcrete & bénigne » les 
Médecins , à qui feuls il conviendroit de Îa 
décider , n’y Toné jamais , ou très-rarement 
apellés, Se fent facilement les inconvénients 

L | 
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qui réfultent d’une telle erreur, & les dan- 
gers auxquels s’expofent , de bonne foi, & 
dans une faufle fécurité , tousceux à qui on 
a malheureufement perfuadé d’avoir payé, 


par cette maladie , le tribut que tous les hom- 


mes, à un petit nombre près, doivent une 
fois en leur vie à la petite Vérole. Pour ob- 
vier aux fâcheux inconvéniens qui réful- 
tent de cette erreur , trop fouvent réitérée ; 
j'ai cru de rendre un fervice important au 
Public, en donnant d’après mes obfervations 
plufieurs fois répétées avec l’atrention & 
l'exactitude dont je puis être capable ; PHif- 
toire de cette efpèce de petite Vérole , qu'on 
apelle ordinairement folle , faufle , volante , 
& que je nommerai Adulrérine, avec le 
grand Sidenban. Se 

Cette Maladie ne forme jamais feule une 
épidémie, c’eft-pourquoi elle n’a point de 
faifon déterminée qui lui donne naiflance , 
comme la petite Vérole vraye ; la Rougeole 
& autres maladies épidémiques ; mais lor{- 
que les épidémies de la petite Vérole font 
établies ; on la voit infeéter quelques per- 
fonnes, & en plus grand nombre dans ces 


Provinces Méridionales ;, que dans celles du 


Nord. Elle attaque indifféremment les deux 
Sexes ; mais à l’égard des âges, elle fe ref 
treint ordinairement à l'enfance. Les adul- 
tes n’en font que très-rarement atteints. Elle 
prélude moins long-tems que la vraye, & 
après un ou deux jours , tout au plus ,de 
Jangueur , d’inquietude , d’inappétence & 
d’afloupiflement, elle annonce fon éruption 


prochau 


: Naturelle. sx 

prochaine par des naufées qui font quel- 

quefois fuivies de vomiflemens peu fréquens 

& de courte durée. Une petite flevre qui 

n’oblige pas toujours le jeune Malade de fe 

mettre au lit, précédée de quelques friflons , . 

furvient alors, & dure plus où moins , en- 

viron vingt-quatre heures. Elle n’eft jamais 

accompagnée de convulfions fi familieres 

aux enfans dans Pefpèce vraye ; mais feule- 

ment d'une legére douleur à la tête, d’un 

peu de chaleur & de fécherefle à la peau, 

& d’une legere altération. Sur le déclin de 

la flevre, la peau fe relâche ; elle acquiert un 

peu plus de moiteur & plus de fouplefle , à 

la faveur de laquelle l’éruption commence 

à fe faire, & fe termine dans l’efpace, tout 

au plus , de vingt-quatre heures. On ne re- 

marque, dans cette efpèce , aucune grada- 

tion dans léruption; elle.commence indif- 

féremment par la face, le corps & les mem- 
bres, ou pour mieux dire ; elle fe fait pref- 

que tout à la fois fur toutes les parties du 
corps » indiftinétement. Dès que la nature 

a pouflé fon fardeau du centre à la circon- 

férence , la fievre & les petits fimptômes qui 

Faccompagnoient , cellent entierement & ne 
reviennent plus. Cette efpèce eft ordinaire- 

ment difcrete. Quelquefois les boutons font 

affez nombreux, mais ils font toujours dif 

tincts & féparés les uns des autres, & parcon- 

féquent fans confluence. Les piqueures qui 

les reprelentent en fortant , font d’un rouge 

-plus clair que celles de la petite vérole vraye, 
moins étendues; & portent à leur fummité 
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une veficule plus remarquable , dont l'œil 

s'aperçoit facilement fans le fecours du tact. : 
Le progrès de ces boutons eft beaucoup plus 
rapide ; dans trois jours ils acquierent leur 
_plus grand volume , qui excedent fort fou- 
vent celui des puftules vrayes dans leur mâ- 
turité ; furtout lorfqu’elles font confluentes. 
J'en ai vü fouvent de grands, à peu prés, 
comme des petits pois. J’aiun cas par devers 
moi, dans lequel ces boutons ont cru pen- 
dant cinq jours. Leur bafe eft entourée d’un 
petit cercle rougeâtre qui s’efface peu-à-peu, 
& difparoït ordinairement avant que les 
boutons foient parvenus à leur dernier de- 
gré d’accroiflement & à leur maturité. Ils ne 
perdent rien, en croifflant , de la tranfpa- 
rence qu'ils ont eu dès leur naiflance ; ils 
n’acquierent qu’un plus grand volume , & 
une plus grande quantité d’une humeur qui 
eft toujours He > limpide & criftalline, 
Elle ne devient jamais ni fanieufe ni puru- 
lente; la veflie qui la renferme eft d’une f- 
gure fphérique fort relevée, conferve aflez 
de ton pour pouvoir, en quelque forte, 
éjaculer lhumeur, & non pas la répandre 
lorfqu’elle eft piquée avec une épingle. Les 
plus grandes veficules, dans leur état , ref- 
femblent aflez bien à celles que produifent 
les brulures. Quelques nombreux que puif- 
fent être ces boutons , la peau ne s'enflamme 
jamais dans les intervalles ; il ne furvient au- 
cune enflure n1 à la face, niaux bras; le nez, 
la gorge & les yeux font toujours libres & 
ouverts. Trois jours après l’éruprion , quel- 
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quefois , maïs rarement plus tard; ces bou- 
tons qu’on ne fauroit apeller puftules , parce 
qu'ils ne produifent jamais aucune fupura- 
tion ni vraye , ni aparente , mais fimplement 
veficules , s’affaiffent quelquefois lentement 
& peu-à-peu dans l’efpace de deux ou trois 
jours , & fe refolvent entiérement fans fe 
rompre & fans former aucune croute ; d’au- 
tres fois ilsife rompent à leur fummité, 
épanchent la plus grande partie de leur fé- 
rofité, & forment une petite croute mince 
& rougeûtre, dont ie volume eft deux fois 
moindre que celui qu'avoit eu la veficule 
dans fon état. Elle feche fans caufer ni dou- 
leur ni demangeaifon au Malade. Cette pe- 
tite croute ne tombe que plufieurs jours 
après qu’elle s’eft formée , fouvent plus tard 
que les croutes de la petite Vérole vraye. 
-Après fa chûte elle laifle ordinairement la 
place qu’elle occupoit, marquée d’une tâ- 
che violette, qui s’efface beaucoup plutôt 
que les tâches de l’efpèce vraye ; mais il lui 
arrive quelquefois, tout comme dans celle- 
la , de creufer la peau , piege dangereux pour 
le Malade , pour les Affiftans, & pour les 
perfonnes employées dans l’art de guérir, 
qui ne font pas expérimentées dans {cette ef 
pèce , qui leur perfuade facilement , par cet 
endroit , que la Maladie eft vraye petite 
Vérole. | 

Le virus qui produit cette efpèce de petite 
Vérole Adultérime , n’eft certainement pas 
d’une nature bien cauftique & acrimonieu- 
fe, capable de mettre le fang dans un état 
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phlogiftique , puifqu'il ne produit qu’une 
flevre legere, une chaleur & une douleur 
modérée , qu’elle eft exempte :de mouve- 
- mens convulfifs ; qu’elle n’enflâme ni la peau, 
ni lesmufcles ; ni les vifcères, & qu’elle n’eft 
fuivie d'aucune fupuration. Aufli ne fait-il 
courir aucun danger aux perfonnes qu'il 
attaque. Nous n'avons aucun exemple par 
devers nous, & nous n'avons jamais apris 
“d’ailleurs, que cette maladie’ aïît non-feule- 
ment eu quelque évènement fâcheux qui fe 
Âoit terminé à la mort, mais même qu'on y 
ait rencontré quelque cas douteux qui ait 
fait craindre pour les jours du Malade. Ce- 
pendant nous ne devons pas taire qu'ayant 
été apellé pour un jeune Garçon âgé de qua- 
“tre ans , d’un tempérament fec, vif & 
chaud , travaillé de l'éruption de cette Vé- 
role faufle qui fe fit paifiblement vers la fin 
du même jour ; les boutons affez nombreux, 
après avoir cru pendant deux jours , par une 
imprudence commife par le jeune Malade, 
ou mieux par ceux qui devoient l’obferver , 
difparurent tout-à-coup, ne laïffant aucun 
veftige de leur exiftence précédente, fans 
que le Malade en reflentît d’autre mal que 
des legeres inquiétudes, qui aboutirent bien- 
tôt à un vomiflement de quelques heures, & 
‘qui fe termina , avec la maladie, par une 
diarrhée dont la durée fut de trois jours. 
Jai un exemple domeftique des plus frapans 
fur cette maladie , & des plus capables , par 
es circonftances & la nature du mal, d’en 
‘impoler pour une petite Vérole vraye. Le 
fixieme 
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fxieme d'Octobre 1759, jinoculai la pe- 
tite Vérole à mon fecond fils; pendant fa 
convalefcence, ma Fille ayant furpris la 
vigilance de la perfonne commife à la garde 
de {on Frere , s'introduifit dans fa chambre , 
l'embrafla , & prit de lui une Vérole des plus 
confluentes. Dans ce tems-là, j'avois dans 
la maifon un autre fils, nourri par fa Mere. 
Lorfque ma fille entra en convalefcence , 
le Nourriffon me parut pendant deux jours 
fort inquiet & accablé; fon fommeil étoit 
fréquemment interrompu , fon apétit abatu ; 
il eut enfuite des friflons qui furent fuivis de 
la fevre , avec chaleur , fécherefle à la peau, - 
naufées & vomiflement. J’attendois à tout 
moment de voir paroïtre la petite Vérole ; 
ilfefit,eneffet, fur le déclin de la fievre 
une éruption cutanée , fur laquelle je n’eus 
aucun doute; & qui en auroit eu, la Mai- 
fon , les Maitres & les Domeltiques étant in- 
fectés des miafmes de cette maladie depuis 
deux mois ? L'éruption étant finie, les bou 
tons crurent pendant cinq jours, ce que je 
n’avois pas encore vü, & devinrent tous 
aufli grands que des petits pois. Leur nom- 
bre excéda celui de deux cens; je m’aplau- 
diflois en moi-même de la bémgnité de cette 
petite Vérole, & j'obfervois attentivement 
les boutons depuis le troifieme jour de leur 
éruption ; pour y découvrir un commence 
ment de fupuration, mais inutilement. Les 
boutons neblanchirent jamais ; ils demeure. 
rent jufqu'à leur état, clairs & tranfparens ; 
Fhumeur qu'ils contenoient , ne fe conver- 
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tit jamais en pus, même le plus tenu. J'en 
piquai plufieurs avec une épingle, depuis le 
troifieme jufqu’au cinquieme jour de l’érup- 
tion; ilséjaculerent tous une humeur féreule 
& criftalline. Après le cinquieme jour de 
leür naïflance , jes uns fe réfolurent petit- 
| À às petit dans l’efpace de vingt-quatre heures ; 
les autres fe riderent , s'affaiflerent , & après 
gvoir perdu les deux tiers de leur volume , 
 formerent une crounte mince , d’une couleur 
rougeâtre ; qui ne tomba qu’en détail, & 
dans lPefpace de huit jours après fa forma- 
tion. Après la chute des croutes, la peau 
- demeura creufée en plufieurs endroits, & 
en d’autres, 1l ne refta qu’une tâche violette 

qui s’effaca dans moins d’un mois. 

Qu'on ne dife pas que cette maladie éroit 
une vraye petite Vérole ; mais de l’efpèce 
qu'on apelle criftalline, dont plufieurs Ecri- 
vains en Médecine font mention. Nous re- 
connoiflons parfaitement cette efpèce ; & 
nous favons que ce qui lui a fait donner le 
nom de Criftalline , eft la multitude des vef- 
fies femblables à celle des brulures, qu’on 
rencontre quelquefois dans les petites Vé- 
roles confiuentes & malignes. Mais elles ne 
forment jamais feules la petite Vérole, & 

_ font toujours mêlées avec un plus grand 
nombre de puftules , dont lhumeur fe cor- 
vertifflant en un véritable pus, la fait eflen- 
tiellement diftinguer de l'efpèce Adultérine. 

Nous avons dit , dans le Chapitre précé- 
dent , que la petite Vérole eft quelquefois 

. fi difcrete & & bénigne , que la nature fait 
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feule tout l'ouvrage fans embarras & fans 
tumulre , & n’a aucunement befoin du fe- 
cours de l'Art. Or , comme l’efpèce Adulté- 
rine n’eft jamais précédée ni accompagnée 
d'aucun fymptôme violent, & qui annonce 
une maladie fâcheufe ; nous confeillons de 
la livrer entierement au foin de la nature Fo 
qui agiffant fans peine dans cous les cas lé 
gers ; agit aufli fans inconvénient fubfé- 
quent. On n’a qu’à obferver les regles que 
fa prudence dicte ; de ne point expoler le 
Malade à un air froid , venteux ou humide, 
dont l’impreffion , furtout pendant l'Hyver , 

ourroit retarder ou empêcher l’éruption de 
Phi ere morbifique ; & lui donner occa- 
fion de fe porter se quelque vifcère , où 
elle pourroit occafionner du défordre. On 
reglera la diete rélativement aux fymprômes 
de la maladie, dont la fievre fera le pre- 
mier objet; pendant fa durée, on n’accor. 
dera au Malade aucune nourriture folide ; 
des bouillonsà la viande fufhront , & laboif- 
fon fera fimplement délayante. Après la fie 
vre , on le nourrira avec des foupes legeres, 
jufques à ce que les boutons étant réfolus, 
ou les cruftules formées , on puifle purger le 
Malade une premiere fois. La nourriture 
pourra alors être augmentée par degrés, & 
fix jours après la premiere Médecine, il fera 
convenable d'en donner une feconde, pour 
entrainet le refte de l'humeur qui a fait 
fonds dans la maladie, À 
Voilà l'Hiftoire éxacte de cette efpèce de 
petite Vérole que nous avons nommé 4dul- 
Fi 
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térine. Le ‘danger qu’elle fait courir À ceux 
qui en font attaqués , peur être regardé com- 
ie nul. Nous ne l'avons inféréeici que pour 
céprévenir le Public de l’erreur où il tombe 
aflez familierement fur fon compte , & ob- 
vier par-A à l'inconvénient toujours fâcheux 
de s’expoler, fans ménagement & de bonne 
foi, au danger de contracter la petite Vérole. 
vraye.- OPEN HO ï 


CHA PETRE dJTIT. 
DE LAPETITE VE ROLE 
Artificielle , ou Inoculee, 


| A rt que nous avons donné dans le 
Chapitre premier, de la petite Vérole 
Naturelle , préfente, dans cette maladie, 
l'image de deux efpèces très-différentes, 
quant à la gravité & à l'intenfité des fymp- 
tomes ; au danger qu’ils font courir au Ma- 
lade, & au traitement qu’exige l’une & l'au- 
tre. :C'eft pourtant ‘eflentiellement la même 
maladie dans les deux efpèces. La nature de 
Fépidémie qui la produit, les circonftances 
dans lefquelles on la contracte , l’état du 
Malade & la qualité de fon fang, lorfqu’ilen 
eft affecté, font les principales caufes qui 
mettent la diftance infinie qu'on remarque 
quelquefois entre les deux efpèces. Le dan- 
ger que l’on court dans certe maladie , eft 
toujours rélatif au concours de ces circonf- 
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gances ; qu'il ne dépend pas de nous de 
changer ou d’éloigner. C’eft-pourquoi la pe- 
tite Vérole fait des ravages plus ou moins. 
grands , à mefure que fes caufes éloignées. 
fe réuniflent en moins ou en plus grand 
nombre. Si les lumieres naturelles de lhom- 
me pouvoient percer dans l’avenir varioleux, 
& prédire en Médecine les épidémies de pe 
tite Vérole & leurs qualités , comme on pré- 
dit en Aftronomiele paffage ou la conjonc- 
tion de différens Aftres; avec un peu de 
foin & d'attention fur foi-même, on pour- 
roit fe prémunir contre la \violence de cette. 
maladie , ei écarter les caufes aggravantes, 
& en diminuer , par-là, confidérablement le 
danger ; mais cette utile découverte me pa-. 
roit encore bien éloignée, & la petite Vé- 
role allant toujours fon train à notre infçw, 
moiflonne , fuivant les obfervations recueil- 
lies à Londres pendant quarante-deux ans 
pat des Médecins d’une probité & d’une éru- 
_dition reconnues, la quatorzieme partie de 
tous les hommes qui viennent au monde, 
& environ la feprieme de tous ceux qu’elle: 
attaque. Le nombre de ceux qu’elle mutile 
dans leurs fens ou dans leurs membres, ou: 
qu’elle dégrade dans leur figure , n’eft cer- 
tainement pas inférieur à celui des hommes 
qu’elle enleve à la fociété. 

La Providence a enfin permis que ce: 
monftre cruel , qui ne fe nourrit que du (ang. 
humain, füt terraflé par l’heureufe Méthode 
connue fous le nom d’/noculation, qui à 
apris à toute l’Europe, depuis près d’un fie-- 

Fi 
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cle, de communiquer cetre maladie artificiel 
lement. Si l’avarice & la cupidité ont été les 
motifs mercenaires & bas qui ont animé fes 
inventeurs ; fi la proftirution & la débauche 
ont été les premiers fruits abominables qu’on 
en a recueilli, gémiffant fur la corruption du 
cœur humain, jettons un voile fur des mo- 
tifs {1 monftrueux , & faifons fervir, à de 
plus nobles ufages , une découverte dans le 
fond fi utile, L’Hiftoire de la Médecine ne 
nous en prefente aucune qui ne lui foit de 
: beaucoup inférieure ; car les unes font payer 
cherement au goût les adouciflemens qu’elles 
procurent dans certains maux; les autres 
femblent les aigrir par les douleurs qu’elles 
excitent dans leur aplication ; prefque rou- 
tes aboutiflent à des événemens doureux & 
incertains. L’/soculation l'emporte de beau- 
coup fur elles en tout fens. Elle caufe peu de 
gêne dans les préparations antécédentes , 
beaucoup d'avantages à la fanté en général , 
peu de douleur dans Fopération, peu d’in- 
commodité pendant la maladie , point de 
danger dans l'événement. On peut s’en con- 
vaincre par l'expoñtion détaillée que nous 
gilons en faire dans les cinq articles fuivans. 
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A RTICEE DREMIER 


Les préparations à l’Inoculation [ont pes 
génantes. 


Es Docteurs Timone & Pilarini, font les 

premiers qui dans des lettres & dans des 
differtations latines , ont publié linocularion 
de la petite Vérole, de la maniere qu’elle fe 
pratiquoit à Conftantinople dans le fiecle 
précédent. Après eux , plufieurs Médecins 
Anglois qui ont écrit fur cette Mérhode, en 
ont banni tout le fuperftitieux que les Grecs 
y faifoient entrer , & y ont introduit le phi- 
fique que la faine Médecine devoit y apor- 
ter. Leurs Ouvrages écrits,ou en leur langue, 
ouenlatin, n’étoient point aflez à la portée 
de la multitude , pour que trous les peuples 
puffent profiter d’une découverte fi générale- 
ment utile. Chaque Paysa eu des Ecrivains 
zèlés, amis de l’humanité, qui lui en ont 
fait connoître les avantages, 

Le premier Ouvrage de quelque confé- 
quence, qui aitété publié {ur Proculation 
en notre Langue , eft l’élégante Diflertation 
du Doéteur Burini , Médecin du College de 
Geneve. Après lui le Savant Mr. de la: Conda 
nine ; Membre diftingué de l’Académie 
royale des Sciences , & aujourd'hui de l’A- 
cadémie françoife, fans autre intérêt que 
celui de la Société & de la population , ema 
fait l’'Hiffoire dans fon Mémoire imprimé à 
Avignon, avec la permiffion de l'Inquifs- 
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teur de la Foi, y a répondu aux objeŒ'ons. 
morales & phylques qui s’y étoient élevées 
contre cette Méthode , la embellie par Îles 
réflexions les plus judicieufes, la pourfui- 
vie & en a expofé Les progrès dans un fecond. 
imprimé à Paris. Enfuite Le Docteur 7 ;flor ;. 
Médecin du Collége de Laufane en Suifle» 
dans une grande Brochure qui a pour titre , 
l'Inoculation juftifiée , en a exactement décrit 
la théorie & la pratique , a répondu-aux ob 
jections, à peu près dans le même goût: 
qu’avoit déja fait Mr. de la Condamine ; & 
dans une favante Lettre écrite à Mr. de Æren,. 
premier Profefleur en Médecine - pratique à 
Vienne , il répond à fes queftions fur l’Ino- 
culation , d’une manière triomphante. Ce: 
font-là les Ouvrages les plus folides & les: 


plus étendus que nous ayons en notre Lan-. 


gue fur cette matière, mais qui ne: détrui-. 
fent point le mérite de quelques Eettres: 
écrites par les Doéteurs Cramer & Joly, Mé- 
decins Genevois , ni celui du Mémoire de- 
Mr. Guiot | Chirurgien diftingué de la mé 
me Ville, qui en décrit la pratique. Chacun. 
de ces différens Auteurs l’établit fur des prin-. 
cipes phyfiques, qui paroiflent d’abord dif. 
férerentreeux; mais qui produifent cepen-. 
dant des effets femblables , c’eft-à-dire, des: 
événemens toujours heureux. Ceux fur lef-- 
quels nous avons établi l'édifice de-nos opé. 
rations particulieres , s’ils n’ont pas par-tout. 
Pavantage de la nouveauté, ils ont certaine 


ment celui du zèle dontun Médecir ami des: 


hommes, & foigneux de leurconfervation: 
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doit être animé dans fes ouvrages & dans fes 
opérations. 

Nous avons d'abord regardé la petite Ve- 
role comme une maladie inflammatoire. Sur 
ce principe le mouvement des liqueurs doit 
être augmenté , les contractions du cœur 
accélerées ; les fibres doivent fouffrir une 
plus grande tenfion & un tiraillement ; les 
effets en feront donc la fièvre , la chaleur, la 
douleur , Palrtération, la fécherefle de la peau, 
Pinquiétude, l'agitation du corps, & autres 
fymptoômes toujoutsrélatifs dans leur inten- 
fité au dégré d’inflammation que les atomes 
varioleux feront capables d’exciter. Mais 
comme dans la petite Vérole que nous com- 
muniquons par lénoculation, nous ne {om- 
mes jamais {urpris par linflammation que 
les miafines varioleux doivent néceflairement 
produire dansle fang , nous avons l'avantage 
de pouvoir y adopter une cure prophilaitique 
appropriée à fa nature. 

L'âge des perfonnes donne lieu à la pre. 
mière clafle qu’on en doit former. Les adul= 
tes dont le ou eft plus riche , plus épais , 
plus abondanten parties fulphureufes , moins 
aqueux , & par toutesces confidérations plus 
fufceprible d’inflammation, doivent être pré: 
parés avec le fecours du premier des anti. 
phlogiffiques , c’eft-à-dire de la faignée qu’on 
réiterera fuivant leurs forces & leur étar plé 
thorique. Ce premier fecours fera: foutenu 
par tous ceux qui font propres À détremper 
le fang , lPadoucir , & lui donner la fluidité 
néceflaire pour parcourir les plus petites filiè. 
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res fans produire aucun engorgement. Ces 
fecours feront tirés de la clafle des delayans 
& des humectans, tels que les bouillons faits 
avec le veau & le poulet, & les racines , les 
feuilles , les fleurs, les fémences & les fruits 
de même nature. L'ufage des différens laits 
de chèvre, de vache purs, écremès, on coupés 
avec des décoétions adouciflantes , prisune, 
ou deux fois le jour, & même pour toute 
“nourriture, & celui du petit lait, clarifié, rem- 
pliront parfaitement la mêmeindication. Les 
potions purgatives précéderont toujours ces. 
différens ufages , afin que les premièresvoyes 
. purgées de tous mauvais fucs, donnent un 
paflage plus libre aux remèdes qui feront 
prefcrits ; & qu'aucune ordure ne foit en- 
traînée avec eux dans le fang; elles feront 
réitérées , pendant leu: cours s une feconde 
fois, & une troifièmé immédiatement avant 
Finfertion des fils varioleux. 
Les enfans dont le fang eft plus moû , plus 
fluide, plus aqueux, & par conféquent moins 
inflammable, ne me paroiffent guères dans 
_ le cas d’avoir befoin du fecours de la faignée: 
Il peut cependant s'en trouver quelqu'un, 
dont le tempérament vif & chaud , les fibres 
rendues, la fécherefle & la rougeur de la 
peau exigeât ce fecours qu’il feroit alors con- 
venable d'employer ; mais en général , je ne 
crois pas la faignée indiquée pour eux. Les 
purgatifs, aucontraire, font chez eux d’au- 
tant plus néceflaires , que mangeant pour 
l'ordinaire beaucoup de chofes d’un mauvais 
fuc, en trop grande quantité, & n’obfervant 
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aucune règle pour leur répas, ils font plus 
fujets que les adultes à faire de mauvaifes di- 
geftions ; aufli leurs premierss voyes fonc 
fouvent tapiflées de matières vifqueufes &c. 
gluantes qui bouchentles orifices des vaifleaux 
excréteurs des inteflins; d’où il arrive que 
leur fang eft fouillé & épaiffi par la retention 
de ces humeurs, fource ordinaire desobftruc- 
tions qui leur font fifamilieres. Les délayans 
leur conviennent à cet égard ; mais on doit 
toujours les aflocier avec des legers incififs, 
& des doux ftomachiques pour attenuer les 
lymphes épaifles, prévenir , ou détruire les 
obftruétions, & mettre leurs foibles eftomacs 
en état de pouvoir en foutenir la durée. 

2’. Le fexe met encore une différence ef- 
 fentielle dans les préparations qu’exige l’ino- 
eulation. . Dans le feminin , ou les perfonnes 
qu'on doit inoculer font au-defous de l'âge 
de puberté, & alors elles entrentdans la clatle. 
des enfans , ou elles touchent à leur puberté, 
qui eft indiquée par l’âge de treize à qua- 
tofze ans , par une chaleur & des rougeurs 
irrégulieres qui fe manifeftenc fur le vifage 
par un état plethorique , par une élévation à 
la gorge, par un changement dans le fon 
de la voix, par des douleurs & des tiraille- 
mens dans toutes les parties voifines de 
FUrérus, par des vertiges, des maux de cœur 
& autres fignes avant-coureurs de la menf- 
truation , & dans cet état, il feroit très-im- 
prudent de les foumettre a linoculation , 
parce qu'on s’expoferoit, en excitant la petite 
Vérole ;au danger d’exciter en même-tems 
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Féruption menftruelle qui pourroit mettre 
obftacle à l’éruprion varioleufe ; ou fi elle 
étoit déja faite , occafionner une répercuf- 
fion de ce virus de la circonférence au cen- 
tre, ou elles ont pañlé cet âge & ce termecri- 
tique ; & dans ce cas, fi elles font filles , on 
doit s'informer exactement fi leur menftrua- 
tion eft bien réglée , file fang qu’elles perdent 
par cette voye naturelle, eft én qualité & en 
uantité convenable , ou s'il eft retenu par 
des obftructions , s’il y a des fignes de ple- 
there. On les mettra premiérement en régle 
dans tous ces chefs , & on procédera enfuite 
aux préparations , à peu près de la même 
maniere qu’il a été dit pour les adultes ; en 
obfervant de les inoculer immédiatement 
après les évacuations menftruelles, pour 
qu’elles ne foient pas furprifes, par le 
retour des nouveaux mois. Ou elles font 
mariées , & alors on doit être afluré ;, avant 
de rien entreprendre , qu’elles ne font 
point dans un état de groflefle , de peur 
d’encourir les rifques d’un avortement def- 
tructeur pour l'enfant, & toujours dange- 
reux pour la Mere, On ne doit pas aufli 
foumettre les Nourrices à cette méthode , 
foit parce que les préparations pourrotent 
diffiper une grande partie du lait néceflaire 
pour la nourriture de l'enfant, foit parce 
que le Nourriffon pourroit contracter la pe- 
tire Vérole naturelle dans des circonftances 
fâcheufes ; telles que la dentition & autres. 
On aura , à leur égard , la même attention 
que envers les filles , au fujet de leurs 
mois, 
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mois, & du tems propre à leur inoculation. 
3”. Le tempérament qui varie prefque au- 
tant qu'il y a des individus dans l’efpèce hu- 
maine , demande toute Pattention du Méde- 
in. Comme il eft différent fuivant les âges , 
les occupations qu'impofent les états , Îles 
exercices auxquels oneft livré, la nourriture 
& les boiflons dont on ufe, les pafions de 
Pame qui dominent, les climats où lon vit, 
Pair que l’on refpire, les-maladies qui ont 
précédé &c. & que l'état des folides & des 
fluides dépend du concours detous ces agens; 
il eft très-difficile, pour ne pas dire impofii- 
ble, de déterminer phyfiquement une mé- 
thode convenable à tous les tempéramens. 
Cependant , on peut dire en général que 
les perfonnes plethoriques & fanguines, 
portées à la colere: dont les vaifleaux font 
fort pleins , les pulfations artérielles fortes , 
les fibres mufculaires dures & tendues; cel 
les qui fe livrent à des exercices violens , 
dont la nourriture eft copieufe , fucculente 
& de haut goût, qui ufent familierement 
des boiffons fortes & fpiritueufes, qui vivent 
dans des climats chauds, qui refpirent un 
air fec & falé, ont befoin, pour prévenir 
les effets de l’inflammation varioleufe, de 
défemplir leurs vaifleaux par une , deux ou 
plufieurs faignées , de mettre dans leur fang, 
pendant long - tems, beaucoup des liqueurs 
rafraichiffantes , adouciffantes & délayantes, 
foit en bouillons ; foit en ptyfane ; d’em- 
ployer une plus grande quantité du lait coupé, 
écrème , ou du petit lait , d'en boire plufieurs 
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fois dans ja journée; les eaux minérales aci- 
dules , font convenables à de pareils tem- 
péramens. Il leur eft très-eflentiel d’aban- 
donner pour un tems leurs exercices & leurs 
occupations violentes & pénibles ;, de chan- 
ger leur nourriture fucculente , forte, falée, 
épicée , en une autre dont les qualités foient 
contraires ; & leurs boiflons ardentes & fpi- 
ritueufes ; en des potions fimplement aqueu- 
fes, Après de tels préliminaires , malgre l’âge 
& le tempérament le plus bouillant ; on peut 
fe prélenter hardiment à l’inoculation , fans 
craindre aucun des événemens qui ne man- 
quent guères d’être funeftes à de pareils fu- 
jets ; lorfqu’ils font furpris par des maladies 
inflammatoires. Les perfonnes , au contraire, 
dont le fang eft mou & aqueux , la peau peu 
colorée , lesartères molles , les fibres lâches ; 
qui vivent dans des pays nébuleux ou ma- 
récageux ; qui ont du penchant aux œde- 
mes, dont la nourriture eft peu fucculente , 
& les boiflons fort aqueufes, qui fatiguent 
” peu leur efprit ; qui menant une vie féden- 
taire, exercent peu leur corps, Le pañlent 
long-tems au lit, qui font parefleufes , in- 
dolentes peu acceflibles aux emportemens 
& aux chagrins violens , jouiflent naturel- 
lement de la difpofition requife, pour ne 
pas craindre une violente inflammation ; de 
forte qu'avec le fimple fecours de quelques 
potions purgatives pour nétoyer leur efto- 
. mac & leursinteftins, des humeurs qui y 
abondent ordinairement , & peu de reme- 
_ des adouciflans , toujours aflociés avec de 
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légers incififs & des ftomatiques ; pendant 
quinze ou vingt jours feulement, ils peu- 
vent compter {ur un fuccès aufli heureux , 
que les précédens aidés par le nombre & la 
durée de leurs remedes. 

En fecond lieu , le venin varioleux eft âcre 
& cauftique; fur ce principe , les fibrilles 
nerveufes & membraneufes en étant piquées, 
agacées , fecouées, donneront occafion à des 
mouvemens fpasmodiques & irréguliers , à 
des vibrations fortes, à des ofcillations vio- 
lentes , à des erétifmes ; de-là, les veilles, les 
délires , les phrénéfies, les convulfions épi- 
leptiques , les fupreffions d'urine & de tranf. 
piration cutanée, les ruptures des vaifleaux 
fuivies de différentes émorragies , & la difhi- 
culté de l’éruption varioleufe, par le reffer- 
rement du tiffu cutané; fymptômes affreux 
que prefente fouvent la petite Vérole natu- 
relle. Onles préviendra facilement dans lino- 
culation , en ajoutant aux préparations que 
nous avons déja décrites , l’ufage des bains 
domeftiques tiedes , des demi bains, des lo- 
tions faites à la peau avec des éponges, des 
gargarifmes, des lavemens fimples où admi- 
niftrés avec les déco@ions des plantes émol- 
lientes ; pour donner aux membranes ; aux 
fibres nerveules, mufculeufes & cutanées, 
la plus grande foupleffe poffible , afin qu'elles 
foient moins fenfiblement affectées par les 
pointes & l’acrimonie du virus varioleux , & 
que ne trouvant aucune réfiftance dans la 
peau, fon expulfion puifle s’y faire plus com- 
modément & plus généralement. Et ayant 
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toujours égard aux trois clafles que nous 
avons formées, les enfans ne feront foumis 
qu'à l’ufage des demi bains ou des lave. 
pieds , encore en fupofant que leur tempé.- 
rament fera fort chaud, leur vivacité fort 
grande , leur peau feche & leurs fibres ten- 
dues. Le beau Sexe , s’ileft adulte, en ufera 
avec avantage, mais aufli avec la précaution 
d’éloigner ces fecours de la menftrustion, 
“pour ne convertir pas un remede falutaire. 
en un poifon dangereux. Les hommes d’un 
tempérament fort & robufte , ne pourront 
s’en difpenfer, & en feront un ufage d’au- 
tant plus long , qu’ils feront plus avancés ex 
âge, & que leur peau aura par conféquent 
plus perdu de fa premiere foupiefle. A l'égard 
de ceux dont le fang eft mou , les furfaces 
pâles , les fibres & la peau peu tendues ; ces 
fecours ou ne leur feront pas abfoluiment né- 
ceflaires , où ils ne les employeront que peu. 
de fois, & pendant peu de tems. 
En troifieme lieu , le virus varioleux, par 
fon acrimonie & fa caufticité ; tend à rom- 
re la texture du fang , a en féparer les mo 
Laules , à les difloudre, à les altérer & les 
corrompre ; de-là les fluxions , les rumeurs. 
les abfcès , les fiftules , les Caries, la putré- 
faction gangréneufe , le fphacele & la mort. 
Ces monftrueux accidens ne fe voyent ja- 
mais à la fuite de petites Véroles artificiel 
les ; pour deux ous 5 la premiere , parce 
qu’elles font toujours difcretes, & qu’il n’y 
a queles Véroles confluentes qui trainent 
après elles cette famille corrompue. La fe« 
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conde , parce que les préparations antécé- 
dentes, telles que nous les avons prefcrites , 
mettent le fang dans un tel étar de douceur 
& de tranquilité, qu'il eft inhabile à con- 
tracter le degré d’inflammation néceflaire , 
& l'acrimonie trop émouflée pour que le 
fang ne foit pas à l'épreuve & à l'abri de fes 
traits affoiblis. Il eft donc fuperflu de pré- 
voirune chymere, & de forger des monf- 
tres pour jouir, comme dans un Roman, 
_ dela gigantefque gloire de les corabattre, 

La diere fait une des parties qu’il intérefle 
le plus de régler. Nous y comprenons , outre 
les alimens folides ou liquides , les paflions 
de l'ame, les amufemens, les exercices. La. 
nourriture chez les perfonnes qui vivent 
d’une maniere fobre & réglée , ne doit pas 
différer de beaucoup de celle dont elles font 
ufage. Les foupes à la viande garnies de ris, 
de différens gruaux, d'herbes potageres , 
méritent fur toutes la préférence. On ban- 
nira l’ufage des ragoûts forts, poivrés, épi 
cés ; les jeunes volailles bouillies ou rôties ; 
les chairs de jeunes animaux , tels que les 
veaux , les agneaux ; & parmi le gibier , les 
pièces jeunes rôties , produiront un chyle 
doux & convenable à lopération qu’on doit 
faire. L’ufage du lait, des œufs frais, du 
poiflon , & de différentes herbes ou raci- 
nes, contribueront aufli par leurs qualités 
douces, à produire un fang de mêmenature, 
& peu fufceptible d’inflammation. A l'égard 
des fruits , on n'en mangera qu’en petite 
quantité & bien mûrs ; on pourra leur fubf. 

Giij 
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tuer différentes compotes faites avec Îles: 
fruits aigrelets. On s’abftiendra foigneufe- 
ment de tous les alimens falés, durs & de 
difficile digeftion, de coquillages , du fro- 
mage, des herbes crues, de la patiflerie & 
autres alimens pefants. On retranchera quel- 
ue chofe à fa nourriture ordinaire. Les en- 
bas feront réglés dans le nombre de leurs 
tepas, & on ne leur en accordera pas au de- 
là de quatre , chaque jour ; on ne changera 
point la boiffon ordinaire du pays, on fe 
contentera de la tempérer avec beaucoup 
d’eau; mais on exclura toutes les liqueurs 
fortes & fpiritueules , & dans cette Ville, 
l’ufage du Caffé aufli pernicieux qu'il y eÆ 
familier, | 
Les paflions de Pame influent beaucoup: 
fur les folides & les Auides dans l’æœcono- 
mie animale. La colere ; emportement & 
les autres paflions violentes éguillonnent les 
fibres , excitent des ofcillations fortes , & par 
une fuite néceflaire ; donnent au fang un 
mouvement & une conquaffation qui le dif- 
pofe à un état phlogiftique, qu’il convient. 
parfaitement d'éviter. Les projets de fpécu- 
lation , les calculs journaliers des: Négo- 
cians ; le cabinet, Pétude, cette pafion ho- 
norable des perfonnes attachées aux Scien- 
ces & aux Lettres, en apliquant lame route: 
entiere , tiennent la machine dans un état 
fpafmodique , & occafionnent une diffipas 
ton qui apauvrit le fang. La terreur, la. 
“crainte , latriftefle en retardenttrop le mou- 
gement. Toutes ces pañlions neue > Chæ& | 
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cune à fa façon ; à l’æœconomie animale ; on: 
doit donc, fi on ne peut abfolumentles ré 
primer ; éloigner les occafions qui peuvent 
les exciter. La joye , au contraire , les ris, les. 
plaifirs modérés , égayent l'efprit & le cœur, 
donnent aux fibres. un: ton modéré , aux li. 
queurs un mouvementuniforme & paifible., 
aux fecrétions 8 aux excrétions, un cours: 
libre & facile. On fe ménage des fuccès heu 
reux ; dans l’inoculation ,. en s’y Hvrant. | 

Quoiqn’on ne puifle guères déterminer: 
les PT & les exercices , relativement 
aux âges, aux fexes & aux tempéramens ; 1} 
eft cependant aflez généralement vrai, que 
le jeu ou trop intéreffant , outrop long-tems: 
continué ; la danfe trop fouvent répétée , les: 
lectures & tous les ouvrages qui apliquent: 
trop long-tems Pefprit ou les yeux , alterent: 
le El Penfliment. Les mêmes amufe. 
mens commencés, quitrés & repris fans paf. 
fion , produifent un effet contraire & trou 
jours utile. Les exercices corporels font né: 
cefläires à l’homme dans tous les états. La: 
vie fédentaire & parefleufe épaiffit le fang . 
amoindrit les évacuations, augmente la cor- 
pulence , produit la plethore. Il faut donc: 
ufer d’un exercice modéré ,; promener à 
“pied ouen voiture , à la ville, à li campa- 
gne , {ur la mer ou fur les rivieres , dans des: 
lieux où l'air foit un peu agité L'air mon- 
tueux jouit ordinairement de cet avantage ». 
auffi eft-il beaucoup plus pur que celui qu’on 
refpire dans les lieux bas & marécageux. 

En réfumant tour ce qui vient d’être di 
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{ur les préparations qui doivent précéder 
linoculation ; quelle gène peut-on reprocher 
à cette pratique ? Ou elles regardent des en- 


fans à qui l’âge ne permet pas de s'aperce- 


voir de ce qu’on leur fait pratiquer ; ou 
elles tombent fur des adultes qui peuvent en 
être affectés de deux manieres, ou par les re- 
medes , ou par le régime. Les premiers 
{ont prefque tous tirés d’une claffe qui entre 
aflez ordinairement dans les ufages domefti- 
ques. On n’y voit que des bouillons de pou- 
Jet ou de veau, du lait, du petit lait, des 
bains ; des demi bains , des lavemens , rou- 


tes chofes employées par goût & par fenfua- 
lité. Quant au régime , on n'exclut de la 


table aucun mets bon de fa nature , on n’en 
retranche que les aprêts violens. On exhorte 
àla joie, aux ris, aux plaifirs modérés ; on 
confeille les amufemens , les jeux, les pro 


menades , & généralement tous les exerci- 


ces corporels dont les actes remuent le corps 
fans le fatiguer. Qu'il me foit donc permis 
de conclure queles préparations à l’inocula- 
tion donnent peu de gêne. 


ARTICLE SEPCONEM 


Les préparations à l’Inoculation font atiles à la 


_ fanté en général. 


. A Doucir le fang par un ufage de petits 
remedes apropriés aux âges , aux tem- 
péramens , à la faifon ; au climat , au fexe ; 


raporter fa nourriture & {es boiffons aux re- 
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gles, je ne dis pas que la Médecine & 1! 
Phyfique , mais que la prudence prefcrit ; 
modérer les paffions de l’ame , & les empèê.- 
-cher de produire des effets capables de dé- 
ranger l'harmonie qui doit régner entre les 
olides & les fluides qui compofent la ma- 
chine hydraulique du eorps humain; fe 
faire des amufemens & vâquer à des exer- 
cices qui égayent lefprit fans le trop apli- 
quer , qui fecouent le corps fans lui faire 
aucune violence ; c’eft précifément prendre 
la route qui mene le plus fürement à la vieil- 
Jefle naturelle , fans reflentir, pendant le 
cours de la vie , lesinfirmités, les angoiffes , 
les douleurs , les maladies qu’un genre de 
vie contraire traîne ordinairement à fa fuite. 
Voilà la bafe des préparations fur lefquelles 
nous avons fondé l'édifice de linoculation., 
Or, qu'on réfléchifle férieufement fur les 
préceptes & laplicatiom des petits. remedes 
que nous avons confeïllé à fon égard , n’en 
réfultera-t’l pasnéceflairement , qu’indépene 
damment de l’inoculation , f: on les met en 
ufage , je ne dis pas pendant toute la vie, 
cette; uniformité & cette perlévérance fe 
reflentiroient trop de la fervitude, & de- 
viendroient , par-là ,ennuyeufes & infupor- 
tables; mais pendant un: où deux mois, 
dans les faifons les plus convenables ; com 
me le Prinrems & l’Automne ; l’efpriten aura 
plus de gayeté , le corps plus de fouplefle & 
d’agilité, & qu’en un mot la fanté en fera 

plus conftante & plus parfaite ? 

. Combien de vices cachés, qui alterens 


3 
de 
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fourdement les qualités des fluides , qui dé- 


truifent lentement latexture des folides, ne 
découvrira pas un habile Médecin pendant 
les préparations qu'il dirigera >? Combien de 
maladies ne préviendra-t-il pas par ces mê- 
mes préparations? Chez les enfans , comme 


il m’eft déja arrivé, il découvrira fréquem- 


ment des obftructions dans les vifcéres ab- 
dominaux , dans les glandes méfenteriques, 
fources! fécondes des hydropifies , des tym- 
panites , du marafme , & de la fièvre hecti. 
que qui les confume. En chemin faifant il 
détruira ces concretions par les remédes ap- 


propriés. Chez les Adultes il rencontrera des 


poittines foibles & délicates, des poumons 
felés & menacés de ptyfie, dont il détruira 
facilement dans leur naiffance les caufes qui 
dans la fuite auroient réfifté aux remedes les 
plus efficaces & le plus long-tems continués. 


Combien de perfonnes dont le fang chargé 


d’une faumure muriatique , marchent à 
grands pas, fans le favoir , vers les affections 
fcorbutiques & le fcorbut univerfel, qu’un 
Médecin , appellé fimplement pour l’Inocu- 
lation , garantira par fes découvertes & par 
fes confeils , des progrès fâcheux qu'auroit 
fait dans peu de tems ce vice naiflant. Com- 
bien d'autres fomentent dans leurs humeurs 
des vices fyphillitiques , fcrophuleux , &c. , 
& nourriflent un poifon lent qui lés auroit 
indubitablement confumées, fi penfant feu- 
lement à chafler de leur corps le virus vario- 
Jeux, on n’avoit en même-tems découvert 


ceux qu'elles ignoroient , qui n'agifloient 
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encore que clandeftinement , & qui auroient 
dans leur tems joué la plus affreufe tragédie ? 
On eft redevable de tous ces avantages aux 
préparations à PInoculation , qui ont donné 
heu à des découvertes fi utiles. 

* Ces avantages regardent non-feulement 
les maladies dont le principe eft déja dans 
le fang , ils fe répandent encore fur celles 
qu'elles préviennent par les préparations, 
telles que nous les avons prefcrites. Ainfi la 
plethore , qui n’eft que la trop grande abon- 
dance de fang bon, mais incapable de fouf- 
frir les changemens que la force de la vie 
rend inévitables , fans produire les maladies 
les plus affreufes, comme font toutes celles 
qui dépendent de la trop grande dilatation 
des vaifleaux fanguins & lymphatiques, les 
altérations que fouffrent en conféquence les 
fecrétions; la compreflion du fyftème veneux, 
lymphatique & fanguin, & par une fuite né- 
céffaire, l'embarras dans la circulation , les 
inflammations de quelques vifceres , comme 
du poumon ; les ruptures des vaïffleaux avec 
compreflion de quelques autres, comme du 
cerveau ; les fupurations des parties enflam- 
mées ou déchirées, les gangrenes & le fpa- 
cele ; la plethore , dis-je , & tous fes effets 
meurtriers font prévenus par les faignées que 
lon employe avant lPinoculation, & que 
l’on rend d'autant plus amples & plus nom- 
breufes , que les perfonnes qu’on y prépare 
en RS ou plus aflectées , ou dans des 
difpofitions prochaines de l'être ;.par un peu 
plus d'exercice corporel, par une diete 


76 Tijloire de la petite Vérole 
moins fuculente & plus tenue , & par Îes 
purgations réitérées. | 
Ainfi les différentes affections fpafmodi. 
ques ; produites par la trop grande rigidité 
des fibres, dont les effets font de reflerrer 
le diametre des vaifleaux , d’en amoindrir 
les cavités , de poufler , de prefler violem- 
ment les liqueurs ; d’opofer une forte réfif- 
tance aux impulfions du cœur , d’interrom- 
pre le mouvement uniforme du fang, de 
troubler les fecrétions ; d'empêcher le cœur 
de chaffer entierement le fang contenu dans 
fes ventricules, d'y produite des polypes: 
par l’expreflien de la partie la plus fluide & 
la cendenfation de la partie fibreufe ; d’oc- 
cafionner , par-là , des fuffocations, des fin- 
copes & des morts foudaines. Qui peut mieux 
prévenir toutes ces maladies fpafmodiques 
& leurs effets, que les remedes qui dimi- 
nuent le volume des liqueurs , qui lâchent 
les fibres, qui abattent le mouvement mul- 
culaire, qui moderent les ofcillations , qui 
humettent, qui adouciflent, qui délayent , 
tels que les alimens & les boiflons aqueufes ; 
farineufes ; acidulées , les différens laits , pe- 
tics laits, lesbains , les demi bains, les lave 
pieds , les lotions , Les gargarifmes, les lave- 
mens, le repos & la tranquilité d’efprit & 
de corps, qui font la meilleure partie des 
préparations inoculatoires. En un mot, tou 
tes les maladies qui font produites par une 
humeur alkaline, âcre & cauftique , toutes 
celles qui reconnoiflent pour caufe un excès 
de mouvement dans la circulation , A4 
les 
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dies qui font la plus grande partie de PHif- 
toire de la Médecine , & qui formeroïent 
un ou plufeurs volumes , qui, fans être 
étrangers à notre Thèfe, nous en feroient 
perdre le véritable point de vue; toutes ces 
maladies , dis-je, Fe prévenues par Îles re- 
medes employés avant l’inoculation , & elles 
le feroient probablement pendant tout le 
couts de la vie , fi on y avoit recours en tout 
ouenpaïrtie , chacun fuivant fon âge & fon 
tempérament , une fois à chaque Printems 
ou dans l’Automne ; preuve certaine de leur 
utilité à la fanté en général. 


ARTICLE TROISIEME. 
L'Opération faite dans l'inoculation , eff peu 
douloureufe. 


L Orfque par les préparations mentionnées 
dans l’Article premier , on a procuré au 
fujer qu’on doit inoculer, la foupleffe nécef 
aire aux fibres & à la peau , la liberté au ven- 
tre, un fommeil doux & tranquille , que le 
poux eft devenu fouple & moller, fignes 
auxquels on connoït que les préparations 
font fuffifantes ; il s’agit de communiquer à 
{on fang le virus de la petite Vérole, On la 
fait autrefois de plufieurs manieres ; en in- 
finuant dans le nez un bourdonnet garni 
d’un pus récent ; tiré desboutons murs d’une 
petite Vérole bénigne , ouen le faupoudrant 
_ descroutes pulvérifées de plufieurs boutons; 
en apliquant aux bras & aux jambes des 
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émplâtres veficatoires , pour enlever l’épi- 
derme , & faire enfuite, fur la peau , des onc- 
tions avec du pus varioleux ; mais ces diffé- 
rentes Méchodés , ayant été trouvées ou nui- 
fibles , ou défedueufes , on s’eft arrêté à celle 
que nous allons décrire. 

_. Premierement , on doit s'attacher fcrupu- 
léufement à bien connoître le fujet dont on 
voudra prendre du pus ; on préférera les 
enfans aux adultes, On choifira un enfant 
fain , dont les parens le foient aufli, Les 
gens de la campagne , moins livrés à la dé- 
bauche & aux excès de la vie animale, font 
ordinairement plus vigoureux & plus fains, 
& méritent , à cet égard , la préférence. Il eft 
indifférent que la petite Vérole dont on 
prendra le pus, foit naturelle ou artificielle ; 
mais ilne left pas qu’elle foit bénigne ; dif- 
crete &. de bonne qualité. On choïfira des 
boutons bien mûrs , qui n’ayent plus de cer- 
cle rouge à leur bafe, dont la couleur foit 
dun blanc jauneâtre. On les percera avec 
la pointe d’un biftoury , ou avec une groffe 
épingle ; & on en récevra le pus avec un 
gros fil de charpy , long d’un pouce, que 
Von roulera plufieurs fois fur différentes puf- 
tulés ouvertes, jufqu’à ce quele fil foitbien 
imbibé de ce pus. On n’expofera. ce fil ni au 
foleil , ni au grand air pour le faire fécher 
plutôt ; mais on l’enfermera tout de fuite 
dans une boëte, ou dans un vafe de verre ; 
pour qu’il s'évapore moins. On avoit cru, 
dans les premiers tems de l’inoculation, que 
ces fils varioleux dévoient être employés tout 
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de fuite s & qu'ils perdroient leurs forces 
après un court efpace de tems ; mais la diffi- 
cuité qu’on auroit eu , dans ce cas-là, d’eñ 
avoir toujours, a fair faire des épreuves qui 
ont démontré le contraire. On peut fe fer- 
vir au Printems des fils préparés en Automne, 
& en Automne , de ceux qui auront été pré- 
parés au Printems. J’ai inoculé , avec fuccès, 
avec des fils préparés depuis plus de fept 
mois ; & s’il m'eft arrivé de n'avoir pu com- 
muniquer la petite Vérole avec des fils pré- 
parés depuis cinq mois {eulement, 6n ne 
doit pas l’attribuer à la verufté des fils, puif- 
que avec les mêmes je l’ai communiquée à 
trois perfonnes, vingt-fept & cinquante-huit 
jours après que les mêmes fils avoient man- 
qué de la communiquer à un autre fujet. 

Les fils étant préparés, comme nous ve- 
nons de dire, on fera avec un biftoury 
droit üne petite incifion de la longueur d’un 
pouce, & de la profondeur d’environ une 
lignée , à la partie externe & moyenne de 
chaque bras au - deflous de linfertion du 
mufcle deltoïde. Cette incifion fe fera longi. 
tudinalement ; on n’ouvrira la peau , qu’au- 
tant qu’il fera néceffaire , pour la faire lar- 
moyer de fang, fans la percer entierement 
& jufqu’au corps apideux , pour éviter les 
inconvéniens d’une playe trop confidérable, 
& d’üne fupuration trop abondante lors de 
la fupuration des boutons. On prendra en- 
fuite un des fils préparés, de la longueur de 
Pincifion qu'on aura faite, qu’on apliquera 
exactement deflus la playe dans toute fa 

H :) 
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longueur ; on le couvrira d’un petit pluma.- 
ceau de charpy fec , enfuite d’un emplâtre de 
dispalme. On aflujettira le tout avec une 
comprefle & une bande. On laiflera cet apa- 
reil environ quarante-huit heures , après 
lefquelles on le levera. On obfervera, en le 
levant , fi les fils varioleux ne fe font point 
dérangés ; s'ils {e trouvent encore exactement 
couchés dans toute la longueur des playes, 
En cas contraire, il feroit néceflaire d'infé. 
rer de nouveau fils dans les mêmes playes, 
fi elles étoient encore vives , cu de faire de 
nouvelles incifions , fi les premieres étoient 
déja fermées , à caufe du déplacement des 
fils. Après qu’on aura levé l’apareil, on pan- 
cera les playes avec un plumaceau garni de 
digeftif fimple, qu’on aflujétira de la ma- 
niere qu’il a été dit, & on continuera ce 
panfement une fois chaque jour , jufqu’à la 
fin de la maladie ; à moins que pendant fon 
cours, les playes n’en exigeâflent quelqu'un 
autre, comme nous le dirons dans l'Article 
fuivant. | 
Voilà tout l’apareil d’une opération qui 
doit produire dans fon temsla petite Vérole; 
voilà la théorie & la pratique de l’opération 
elle-même. Une égratigneure faite aux deux 
bras, & dans une partie dont le fentiment 
eft peu délicat, ne peut occafionner qu’une 
douleur très-legere & momentanée, 
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ARTICLE QUATRIÈEME. 


L'inoculation produit une maladie peu 
| incommodes | 


Endant les quatre premiers jours ; après 
P l’infertion des fils varioleux ; les playes 
ne fouffrent aucune altération & aucun chan- 
gement fenfible , finon qu’elles femblent ren: 
dre à fe fermer , & qu'il arrive même fou- 
vent à une des deux d’avoir ce {ort. Quel: 
quefois en retirant les fils, on aperçoit une 
goutte de pus, mais qui ne fignifie rien; car 
j'ai vü plus d’une fois que la playe qui avoit 
fourni ce pus, s’eft refermée exactement ; 
tandis que celle’ où je ne Pavois pas remar- 
qué ; avoit demeuré ouverte pendant:toure 
la maladie. HERNTe 

Environ le cinquieme jour, on commence 
à découvrir.quelque changement dans les 
playes. Leurs bords fe tumefent , s'écartent 
& le garniflent de petits points blancs, qui 
font le principe de Pefcarre qui s’y forme. 
Leur voifinage acquiert un peu de rougeur 
& devient legérement inflammatoire. Un 
petit fentiment de démangeailon y eft ex- 
cite. Le lendemain & les jours fuivans , La 
cuméfaction & la blancheur des levres des 
playes, augmentent fenfiblement, l’efcarre 
acquiert ; des deux côtés, la largeur d'une 
ligne , elle devient plus dure. & ‘fon voif- 
nage plus rouge; la démangeaifon augmente, 
& fe change quelquefois en un léger fenti 

H üj 
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ment de douleur. IL n’y a cependant encore : 
aucune fupuration aux playes , le Malade eft 
encore tranquille & ne fouffre pas. 

Dès que l’inoculation eft faite, quoique 
Le Malade foit jufques vers le feptieme jour ; 
précifément dans le même état qu’il fe trou- 
voit précédemment , il convient qu'il de- 
meute dans fa maifon, fans s’expoler aux 
impreflions de l'air extérieur , pour éviter 
les rhumes & les autres fluxions qu’un air 
inégal pourroit occafionner ; qu'il ne s’oc- 
cupe de rien trop férieufement ; qu'il fe 
fafle des amufemens qui Fégayent fans l’a- 
pliquer ; qu’il obferve une diete incapable 
d'introduire , dans fon fang, des fucs mal 
digérés , ou en trop grande quantité; & qu’il 
aitattention de tenir fon ventre libre par 
l'ufage des lavemens, fi ce fecours lui eft 
néceffaire. | 

Vers le fixieme jour, & plus ordinaire. 
ment le feptieme , on commence à fentir de 
legeres angoifles, & un mal-aife général. 
Les uns fe plaignent de quelques douleurs 
aux aiflelles & aux playes; les autres n’en 
reffentent aucune. La tête s’apéfantit , les 
yeux paroiflent humides, le vifage fouffre 
une akernative dans la couleur , qui eft tan. 
tôt pâle & tantôt fort rouge, il fe tuméfie 
un peu, On pañle des friflons aux chaleurs 
qui fe fuccedent alternativement. Pendane 
ce tems., les urines font pales, fans odeur, 
fans fédiment. «Cet étar dure plus où moins 

ndant vingt-quatre heures , après. lefquel. 
RES fièvre furvient, accompagnée d’un pe 


Nurnrelle. 

de douleur au dos , aux reins & à la tête; 
enfuite viennent quelques vertiges, desnau- 
fées qu’un léger vomiflement fuit quelque- 
fois , des dégoûts & un léger afloupiflement 
familier aux enfans. Tous ces petits fympto- 
mes finiflent avec l’éruption & la fievre qui 
varie quant à fa durée, & fe termine 
ordinairement entre vingt - quatre & qua- 
rante-huit heures. Elle eft conitamment mo- 
dérée ; les mouvemens convulfifs & les dés 
lyres en font toujours bannis, & fi très-ra. 
rement on en voit paroître, ils font peu 
violens , de courte durée , & toujours exempts 
de tout danger. 

_ Quoique la fievre fe manifefte le plus or- 
dinairement au tems que je viens de mar- 
quer , c’efl-à-dire au huitieme jour de l'in- 
ua des fils varioleux; je ne dois pas 
taire que j'ai plus d’un cas par devers moi, 
dans lefquels les playes n'ayant commencé 
de s’alterer qu'après le neuvieme , la fievre 
n’a paru que le douzieme & méme le trei- 
zieme jour ; au lieu que chez ceux qui n’ont 
pas contracté la petite Vérole , les playes 
n’ont jamais formé d’efcarre, & ont été 
exactement fermées au huitieme jour. Re- 
prenons notre hiftoire. 

Dans cet état je retranche au Malade toute 
nourriture folide ; je lui interdis même l’u- 
fage des bouillons à la viande. Je ne lui ac 
corde qu’une décoétion de ris , d’orge, ou 
une Gén de capillaires avec des fleurs de 
violettes pour toute baiflon & toute nourri- 
ture , dont je confeille de l’abreuver copieu- 
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fement. Après les dix ou douze premieres 
heures de la fievre , la peau fe relâche & fe 
détend , la chaleur diminue, & une douce 
moiteur commence d’arrofer & de défalte- 
rer le Malade qui neboit plus avec le même 
empreflement. Sur le déclin de la fievre, 
lPéruption commence à fe faire ; mais elle 
ne fuit pas le même ordre que dans la petite 
Vérole naturelle. Les premiers boutons fe 
manifeftent aux environs des playes; enfuite 
il en paroit à la face, fi elle doit en avoir, 
& après elle au col, à la poitrine , au refte 
du corps, & aux membres. L'éruprion fe 
fait entierement dans deux fois vingt-quatre 
heures ; & dès qu’elle eft faite, tous les pe- 
tits fymptomes qui l’ont précédée, ceflent 
entierement, Le Malade n'attend pas jufqu’à 
ce terme pour demander à manger, & pour 
être preflé de le faire, furtout les enfans. 
L'éruprion commençant, je fais prendre au 
Malade deux ou trois prifes de confection 
hyacinche diffoute dans un peu de vin, ou 
de la ptyfane ordinaire, que je donne de 
douze en douzeheures, en des dofes pro- 
portionnées aux différéns âges > & aux dif- 
férens tempéramens. 7 

Cette petite Vérole eft toujours non-feu- 
lement très-difcrete | mais ordinairement les 
boutons font en fort petit nombre; deforte 
que j'ai vû plus d'un enfant n’en avoir qu’une 
vingtaine ; & les perfonnes en qui j'en ai lé 
plus rencontré, n’ont pas eu au delà de deux 
cent boutons, hors mon Fils qui en a eu 
plus de cinq-cent. | 
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L'éruption étant finie, les urines qui étoient 
avant la fievre fort tenues & fort claires , 
déviennent épaifles & prennent une couleur 
d’un blanc jauneâtre , qui augmente tous les 
jours en perdant du jaune à proportion 
qu'elles gagnent du blanc; de forte que la 
fupuration fe faifant, les urines déviennent 
tout-à-fait femblables au thé au lait. 

Dès que la fupuration commence à fe faire 
aux boutons , c’eft-à-dire, vers le troilieme 
jour après Péruption , les playes s'ouvrent 
& rendent d’abord une humeur féreufé , qui 
acquiert peu à peu de la confiftance , & de- 
vient enfin purulente & un véritable pus bien 
cuit & bien épais. Il arrive quelquefois que 
cet écoulement purulent a une acrimonte 
capable d’excorier la peau voifine & d’y pro- 
duire de petites phlogofes éréfipélateufes qui 
ne choquent que l'œil fans offenfer le mala- 
de. La fievre de fupuration ordinaire dans 
la petite Vérole naturelle, & fi dangereufe 
qu’elle ne finit fouvent qu'avec la vie du ma- 
lade, n’a point lieu ou très-raremerit dans 
celle-ci. Je puisaflurer avec vérité, ne l'avoir 
pas encore rencontrée. On n’en fera pas fur- 
pris, fi on confidére que cette fievre n’eft pas 
effentielle à la petite Vérole naturelle , puif- 
qu'on ne la voit gueres que dans lefpèce 
confluente, & parmi les difcretes dans celles 
où le nombre des boutons eft grand ; mais 
quand il arrive que l'épidemie de la petite 
Vérole naturelle eft benigne , & que le nom- 
bre des boutons que lon a eft fort petit; il 
arrive aufh quelafupuration fe fait fansfevres 
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or, comme les petites Véroles artificielles 
font toujours benignes, & que le nombre 
des boutons eft fort petit , la fievre de fupu- 
ration, par une parité nécellaire, doit en être 
bannie. Les Inoculateursécrivent cependant 
que cette fievre {e rencontre quelquefois, K 
je Le crois fans difficulté ; parceque , malgré 
fa difcrétion, la petite Vérole inoculée peut 
produire quelquefois un nombre de boutons 
fuffifant pour exciter cette fievre. à 

La fupuration étant faite , les boutons 
croiflent & s’élevent fphériquement. Ilsont 
à leur bafe un cercle rouge qu’ils confervent 
jufqu’à leur parfaire mâturité, Ils acquiérent, 
en avançant vers ce terme , une couleur d’un 
blanc jauneâtre. S'ils font un peu nombreux 
au vifage, il fe tuméfie de même que les bras, 
à proportion de la quantité des puftules; & 
la peau rougit dans les intervalles des bou- 
tons. Au neuvieme jour de linvafon de Îa 
fievre , c’eft-à-dire au feptieme de l'éruption, 
leur pointe s'affaifle & fe rompt, les puftules 
s’encroutent ; féchent & tombent peu de jours 
après ; & ne laiflent après leur chûte aucun 
creux ; mais feulement de petites tâches 
violettes qui s’effacent beaucoup plütot que 
celles de la petite Verole naturelle. 

L’efcarre formé fur les bords des playes 
tombe quelques jours avant la mâturité des 
puftules , & les playes préfentent alors des 
petits ulcères qui fourniflent un pus épais & 
abondant. Cet écoulement varie beaucoup, 
tant pour l’abondance de la matiere qui en 
fort, que pour la durée de la fupuration, 
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Ordinairement cet écoulement ne tarit que 
huit jours après l’exficcarion des boutons. 
Quelquefois les playes font féches , & alors 
il convient de garnir les plumaceaux d’on- 
guent bafilic pour augmenter la fupuration ; 
d’autresfois elle eft extrêmement abondante, 
ce qui arrive , furtout, lorfque les incifions 
ont outre-paflé la peau & percé la membrane 
adipeufe ; dans ce cas, fi on voit croître des 
chairs fongueufes & molañles, au fond & 
aux bords des playes, on les panfera avec 
l'onguent de Styrax. Il eft raporté par des 
Inoculateurs célébres qu’on a vü fluer des 
playes pendant trois mois ; pour moi je n’en 
ai encore vû aucune dont l’écoulement ait 
duré plus d’un mois ; cependant la longeur 
ne doit jamais être regardée comme un mal, 
Quelquefois une des playes fe ferme peu de 
jours après lincifion , quelquefois elle flue 
pendant trois ou quatre jours & feche tout- 
à-coup , l'écoulement devenant plus abon- 
dant à l’autre playe. Comme il pourroit fe 
faire qu'un écoulement de plufieurs mois fa- 
ciguât trop le Malade , on Parrêteroit alors, 
en employant quelque ptyfane diuretique, 
& en panfant les playes à fec. 

L’éruption étant faite , & la fievre ayant 
entierement ceflé , j'augmente , par degrés, 
la nourriture du Malade. Jeflui accorde d’a- 
bord deux petites foupes, une le matin & 
l’autre le foir. Pendant trois jours cette nour- 
riture légete doit fuffire , & on ne doit pas 
laugmenter ; qu’on ne voye les boutons 
blanchis par la fupuration, dans lPincerti- 
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tude fi elle fera accompagnée de la fievre 
ou non. Après ce tems & jufqu'à l’exficca- 
tion des puitules, on peut ajouter à la nour- 
riture du Malade une fois le jour, un œgf 
frais , un morceau de poiflon bouilli ou roti, 
ou mieux quelques pomes cuites. Après 
lexficcation des boutons ; on fera prendre 
au Malade une Médecine anti-phlogiftique ;. 
le lendemain, ou le furlendemain de fa Mé- 
decine , on le levera, & on changera tous 
fes linges. Trois ou quatre jours après on 
réitérera la Médecine, & unetroifieme fois, 
fept ou huit jours après la feconde. À l’é- 
gard des Adultes, j’eftime qu’il feroit avan- 
tageux de leur faire une faignée au bras 
avant la feconde Médecine, pour les raifons 
que j'ai alléguées dans le chapitre de la pe- 
tité Vérole naturelle. Les enfans me paroif- 
fent moins dans le cas d’en avoir befoin. 
La nourriture fera augmentée par grada- 
tion , après la premiere Médecine , de fa- 
çon qu'après la troifieme le Malade fe trou- 
vera , à cet égard, à fon ton ordinaire. 
Dans la petite Vérole artificielle, le nez 
& la gorge font toujours libres , les veux 
ouverts & le fommeil tranquille. Les feu 
les incommodités qui affeétent le Malade , 
font peut-être lapétit qu’on ne leur permet 
pas de farisfaire , & le lit , auquel on l’aflu- 
jetit plus par prudence que par befoin ; mais 
ces incommodités fe trouvent abondam- 
ment compenlées par la bénignité de la 
maladie, {a brieveté & l’agrément que l’on 
a de pouvoir jouir , pendant tout fon du : 
OfS 
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hors la courte durée de la fevre, de la con- 
verfation de fes parens& de fes amis , & d’y 
prendre part fans en être incommodeé. 


ARTICLE CINQUIÈME. 


La petite Vérole inoculée [fe termine [ans 
danger. 


GE ST un axiome généralement reçü en 
Phyfique ; que les effets font relatifs à 
leurs caufes. Or dans la petite Vérole natu- 
relle , un nombre prodigieux de circonftan- 
ces fe réuniffent fouvent dans le même fujet, 
& concourent à aggraver la caufe produc- 
trice du mal. Nous fommes entrés à cet 
égard , au Chapitre premier de cet Ouvrage, 
dans un détail affez long qu’il feroit faperflu 
& ennuyeux de repéter ici. Nous avons en- 
fuite établi, dans F Aïticle premier du Cha- 
pitre troïfième , par des preuves tirées de la 
nature de linflammation varioleufe , que la 
peute Vérole artificielle ne fçauroit produire 
des effets violens , à caule des préparations 
qui applaniffent les voyes à la maladie qu’on 
doit exciter ; il ne refte plus qu'à prouver par 
le fair que les fimptômes violens en font vé- 
ritablement exclus pendant fa durée , & 
qu'aucun événement fâcheux ne la fuit. 

Il confte par le fait, au raport de tous les 
Inoculateurs ; que la petite Vérole inoculée 
n’elt jamais précédée d’une fievre violente & 
de longue durée, que les convulfions & les 
délires en font bannis, que l’éruption n’e@ 
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jamais confluente ; qu'après clle , la fievre 
cefle entierement, que la tranquillité, le. 
fommeil & l’apetit n'abandonnent point le 
malade, que la fevre revient très-rarement 
lors de la fupuration des boutons , qu’elle 
eff fort légere & ne dure que quelques heures, 
lorfqu’elle revient , que les boutons croiflent, 
blanchiffent & féchentrdans lefpace requis 
de fept jours , qu’ils ne fe rempliffent jamais 
d’une humeur fanieufe & fætide, qu'ils for- 
-mentune croute blonde , qu’on'ne voit point 

“dans leurs intervalles ; la peau marquée de 
tâches violettes, ou noires; que le vifage & 
les bras ne s'enflâment & ne fe tuméfient 
point, ou très-peu ; que les croutes, en tom 
bant , né laiflent point de creux fur la peau; 
qu’on n’a; pendant le cours de la maladie, 
point d’opreflion à la poitrine ,de gêne dans 
larefpirarion, d’embarras & d’inflammation 
angineufe à la gorge, d'enchiffrénement au 
nez ; que les yeux font toujours clairs & 
ouverts ; qu’on ne fouffre point de ptyalif- 
me ; qu'on ne répand du fang ni par le pou- 
mon, ni par l'anus , ni parles voyes urinai- 
res ; & que ces voyés ne font jamais fermées 
au paflage de l'urine ; Ée elle, on ne 
court jamais le rifque d’une feconde maladie, 
fouvent plus fâcheufe que la premiere ; c’'eft: 
À-dire, la fievre putride fecondaire ; que les 
tumeurs , les dépots, les fluxions qui privent 
les malades de leurs membres , de leurs yeux; 
les creux , les cicatrices qui dégradent leur 
figure après la petite Vérole naturelle, font 
accidens éntierement étrangers à la petite 
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Vérole artificielle, & qu’enfin la mort qui 
moiflonne la feprieme partie de tous ceux 
qu'attaque La naturelle, à peine mullefime 
aujourd’hui, pour me fervir de l’expreffion 
du favanc Mr. de la Condamine , ceux qui la 
contraétent par la voye de l’inoculation. 

S'il eft vrai , dis-je, comme le fait le dé- 
montre , que les fymptômes qui précédent 
éruption de laVérole artificielle , fonthenins 
& de courte durée , s'ils ceffent après l’érup. 
tion & ne reviennent plus, fi après Pexficca- 

tion des puftules, aucun accident fâcheux 
ne la fuit; il doit être vrai aufli que la mala- 
die fe terminera toujours fans danger. 

À toutes ces preuves , tirées du fait de [a 
maladie , ajoutons-en une derniere pluslu- 
mineule & plus convaincante, tirée des per- 
fonnes inoculées, Les Doteurs Butiny , 
Cramer & Joly de Geneve ; Le Docteur 7iffor 
de Laufanne en Suifle , en comptententr’eux 
quatre, plufieurs centaines, fans aucun évé- 
nement fâcheux. Tour Paris connoît les ino- 
culations du célébre Docteur Tronchin. Le 
nombre s’y eft bien accru depuis, On n’a 
pas inoculé avec moins de fuccès À Lyon, 
à Nimes, à Aix , à Arles, & dans plufieurs 
autres Villes du Royaume ; maïs tous ces 
nombres réunis ne font rien en comparaifon 
des Tables données en Angleterre par les 
Docteurs Jurin, Kirpatrick, Midleton , & 
Ramby. En 1754, ce dernier avoit déja 
inoculé douze cent perfonnes fans aucun 
événement malheureux , & le Docteur Mid- 
Jeron fur huit cent n‘avoit perdu qu'un fujet, | 

1; 
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Qu'il feroit confolant pour moi de peu- 
voir préfenter ici des tables qui rendiflene 
le même. témoignage à mon zèle, & qui 
répandiflent dans mon cœur la douce fatise 
faction d’avoir confervé , à ma Patrie & À 
PEtat, autant de fujets qui pourroient dans 
la fuite en faire l’apui , l'ornement & les dé. 
lices ! Sije ne puis préfenter encore qu’une 
table chargée de dix-fepr perfonnes inocu= 
Jées par moi ; je me glorifie au moins , avec 
plaifir , d’avoir introduit dans notre Pro 
vince & dans cette Ville, la falutaire mé. 
thode qui a confervé leurs jours & leur fi« 
gure, & dont l’heureufe femence pourra 
produire des fruits au centuple. 

Telle eft FPHiftoire d’une maladie qui à 
peine en mérite le nom par fa rrandé bai 
gnité , & telle nous lavons conftamment 
reconnue dans les dix-fept opérations que 
nous en avons dirigé. Nous y joindrons 
quelques réfléxions qui nous ont été four- 
nies par [a nature de la maladie, par fes 
fymptômes, & par différentes circonftan- 
ces qui aggravent la petite Vérole naturelle, 
qu'on ne rencontre jamais dans l’inoculée ; 
& qui en prouvent les avantages. 


REFLEX*IONS. 


tere.. Il y a des épidémies de petite Vé: 
tole naturelle f malignes, que ceux qui 
en font attaqués courent toujours, s'ils n’en 
meurent pas , un très-grand danger, quoi- 
que leurs humeurs paroiffent difpofées fa- 
vorablement à la recevoir. Ne voit-on pas 
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F 5 À 95, sa ne 
fréquemment , dans de telles épidémies ,, des 


enfans nourris de fort bon lait, par des 
Meres bien conftituées , très-faines, & qui 
s’oblervent fort exaétement dans leur façon 
de vivre, en contemplation de leurs Nour- 
riflons, fuccomber en foule fous les coups 
de la petite Vérole naturelle > Il eft donc 
pas prudent d’employer linoculation pen- 
dant de telles épidémies , pour ne pas ex- 
_pofer le Malade au concours des miafmes 
varioleux malins, répandus par l'épidémie 
avec le virus que l’on introduit par les playes 
artificielles. On doit alors fe préferver au- 
tant qu'on le peut de la contagion & de 
Pépidémie ; en s'éloignant des lieux infec- 
tés; ou fi l’on a recours à la Méthode , on 
doit employer des préparations plus exactes 
& plus longues pour rendre le fang moins 
fufceptible des impreffions de l'air armé de 
ces nuafmes empeltés. 

2€. Lorfqu’il régne quelque maladie Épi= 
démique de mauvais génie, il n'eft pas pru- 
dent de fe foumettre à l'inoculation , parce 
que cette méthode n’exemptant pas des au- 
tres maladies auxquelles l’homme eft fujer, 
1l peut arriver que l’épidémie régnante ren- 
Contre dans les humeurs de la perfonne ino… 
culée , une difpoltion à contracter cetre 
maladie, & qu'elle ne fe dévelope en mé- 
me-tems .que la petite Vérole. On auroit 
alors deux ennemis à combattre à la fois. 
ce qui feroit un cas fÂcheux; mais quand 


ke la . . 
méme on ne contracteroit pas en entier la: 


Maladie régnante, les Médecins obfervent: 
| | Lo 
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tous les jours , que celle qui prédomine in 
flue toujours fur les autres maladies dont 
on eft affecté pendant le regne de l'épidémie. 
C’eft-pourquoi les Inoculateurs de Geneve: 
ont remarqué que les petites Véroles inocu- 
lées avoient été moins bénignes pendant læ 
durée d’une fievre maligne qui avoit régné: 
épidémiquement dans leur Ville. 
3e. La petite Vérole étant une maladie: 
d’une nature inflammatoire , & dans laquelle: 
il doit fe faire néceflairement ne éruption 
cutanée; onne doit pas la communiquer 
pendant les chaleurs de l'Eté, dont l’ardeur 
augmenteroit l’effervefcence des humeurs , 
mettrolrt le fang dans un état phlogiftique 
&c pourroit occafionner , par-là ,une Vérole: 
confluente ,toujours incommodeau Malade, 
& ordinairement dangereufe ; on ne doit 
pas auffi la communiquer pendant PHyver,. 
parce que le froid. étant le plus puillant des 
toniques , tend les fibres, reflerre les furfa- 
ces, s’opofe à la libre fortie de l'humeur va 
rioleufe ; ou après que Féruption eneft faite, 
Pimpreffion d’un air trop froid peut caufer 
à la peau des mouvemens fpafmodiques qui 
repouflent l'humeur de la circonférence ai 
centre , au grand détriment du Malade. Les. 
faifons les plus commodes font donc le: 
Printems & lAuromne , qui méritent , par 
leur température , la préférence fur les deux 
autres pendant lefquelles on pourra prépa- 
rer les À jets ; cependant tout étant égal, j'ai 
obfervé qu’il y avoit plus d’avantage & de: 
commodité dans ce Pays pour lé Malade >. 
| 
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d'être inoculé en Mars & en Novembre 
que de l'être en Mai & en Septembre. À 
l'égard des âges , le plus convenab'e eft de- 
puis trois ans jufqu’à douze ; au-deflous de 
celui-là , outre qu’on à la dentition à crain- 
dre, & la difficulté de pouvoir préparer 
les enfans , ils ont encore le genre nerveux 
trop délicat , & les incifions que lon fair 
pour apliquer les fils varioleux , peuvent: 
exciter des mouvemens convulfifs auxquels: 
il ne convient pas de les expofer. Au-def.. 
fus de douze ans, le fang eft plus bouil- 
fant, plus inflammable ; les paflons plus vi- 
ves & plus difficiles à modérer. L'âge viril 
offre moins de commodités ; l'embarras du 
ménage, Pétar & les emplois auxquels en: 
eft aflujetti, font autant d’obftacles qui s’y 
epofent ; il exige, outre cela, des prépara- 
tions plus férieufes ; la dureté des fibres & 
la fécherefle de la peau ne le permettent plus 
à la vieillefle. Pres 
4e. Le choix de l’âge & de la. faifon étant 
faits, on doit encoreexaminer attentivement. 
le fujet ;, avant de le foumettre à l’inocula- 
tion. Ceux qui par des. défauts de conforma- 
tion à la poitrine n’ont pas le poumon logé: 
‘eommodément ; ceux dont les humeurs font 
ou fcrophuleufes, feyphillitiques ; fcorbuti 
ques , ou fouillées de quelque autre virus. 
doivent en être éloignés jufqu’après la cor- 
rection de ces vices , foit par raport au plus: 
‘grand rifque qu’ils couroient pendant leur- 
petite Vérole, foit pout ne pas nuire à la: 
Méthode , fur le’ compte de laquelle des. 


9$  Hiffoire de la petite Vérole 
efprits mal-intentionnés pourtoient mettre 
les événemens fâcheux qui ne dépendroient 
que du vice de leurs humeurs ou du défaut 
de conformation. Pour la même raifon , on 
ne doit y admettre ni les femmes pendant 
leur groffefle , ni les filles qui touchent au 
terme de leur puberté , ni les nourrices; & 
furrout on doit bien prendre garde que les 
fuccès multipliés n’enhardifflent au point de 
négliger les préparations antécédentes, & 
qu'il n’arriveen conféquence , comme nous 
aprenons qu'il eft arrivé à Geneve pendant 
Je mois de Septembre dernier, où pour s'être 
trop familiarifés avec cette Méchode , on a 
eu plufieurs événemens fâcheux , qui n’ont 
pas ; à la vérité , abouti à la mort des ino- 
culés ; mais qui ont occafionné quelques pe- 
tites Véroles confluentes , qui ont rapellé les 
préparations plus longues & plus exactes , 
& avec elles les premiers fuccès. 

se. La petite Vérole artificielle, n'eft pas 
moins contagieule que la naturelle ; fa béni- 
gnité ne lui fait rien perdre de fon eflence. 
Le pus quife forme dans fes boutons , ac- 
guiert la même confiftance & Îles mêmes 
qualités que l’autre. Il eft en toutes chofes 
-conforme à celui des Véroles naturelles , 
Jorfqu’elles font: difcretes & bénignes. Il 
communique la petite Vérole, foit naturelle, 
foit artificielle ; tout auffi fürement qu’elle. 
Les trois premiers fujers que jai inoculé 
après mon fils, l'ont été avec des fils garnis 
-du'pus des bourons de fa Vérole artificielle. 
J'ai, outre cela , deux exemples qui prou- 
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vent fa contagion. Le premier regarde ma 
fille , qui prit de fon frere, pour lavoir fur+ 
tivement embraffé pendant fa convalefcence , 
une petite vérole très-confluente & très-ma- 
ligne. Le fecond regarde le fils aîné de Ma- 
dame de Rey de Foreffa, qui la prit auflt 
pendant la convalefcence de fa Ru que 
javois inoculée, & qui ne l’eut guères 
moins confluente que ma fille. Outre cela, 
les boutons de la Vérole inoculée , employent 
le même nombre de jours que ceux de la 
Vérole naturelle, depuis leur éruption juf- 
qu’à leur exficcation; c'eft-à-dire que dans 
lune tout comme dans l’autre, ce terme 
eft de fept jours. Il eft vrai que dans la du- 
rée entiere de la maladie , on gagne ordi- 
nairement deux jours fur la naturelle, & 
quelquefois trois ; par la raifon que dans 
celle-ci la fievre d’ébullition ne dure com- 
munément que quarante-huit heures , & 
qu’elle fe termine quelquefois en vingt-qua- 
tre, après lefquelles Péruption fe fait; au liew 
que la naturelle eft précédée d’une fievre de 
trois, quatre, & quelquefois cinq jours 
avant la fortie des boutons. Mais depuis l’é- 
ruption jufqu’à Pexficcation des boutons, 
le même nombre de {ept jours fe remarque 
dans lune & dans Pautre, 

6e. Il en eft de [a petite Vérole artificielle 
tour comme de la naturelle, une fois qu’elle: 
eft excitée. Nous avons dit dans le chapitre 
premier , que plus la matiere varioleufe s’af. 
fimiloit lentement , plus fon expulfion étoic 
tardive & renvoyée jufqu’au quatrieme jour 
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de linvafion de la fievre, ou après lui, plus 
aufli elle avoit de bénignité & moins de con 
fluence. Il en eft de même dans l'artificielle, 
J'ai remarqué que ceux de mes inoculés en : 
qui la fievre s’eft manifeftée au feptieme ou 
au huitieme jour après l’infertion des fils 
varioleux , Font eue plus longue & plus 
forte que ceux en qui elle n'a paru qu’au 
neuvieme ou au dixieme jour ; & deux d’en- 
tr'eux, chez lefauels la fievre à tardé juf 
qu’au douzieme jour de leur inoculation, 
ne l’ont eue que pendant vingt - quatre heu- 
res, & beaucoup moins grande. La même 
chofe eft arrivée à l'égard des boutons. Les 
premiers en ont eu un nombre beaucoup 
plus confidérable queles feconds ; & les der- 
Mers ont encore été plus favorablement trai« 
tés à cetrégarde it : 
7e. La depurarion dont jouit le fang par 
les voyes urinaires, & l'écoulement qui fe 
fait par les incifions pratiquées pour intro- 
duire le virus , font deux avantages excluffs 
à la petite Vérole artificielle. Dès que l’érup- 
tion commence à fe faire, les urines em- 
pruntent une couleur blancheître , qui aug- 
mentant pendant deux ou trois jours , devient 
enfin femblable aux infufons de ché au lait, 
Elles dépofent au fond du vafe où on les re- 
çoit, un fediment blanc , épais, vifqueux, 
& très-fœtide. Il eft problable qu'une por- 
tion de humeur que le virus varioleux intro- 
duit, s'eft affimilé trouvant plus de facilité 
à fe porter vers les voyes urinaires, fait fa 
fecretion & s'écoule par cette voye. Je fuis 
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d'autant plus porté à lecroire, que ceux en 
qui cette depuration a été plus abondate par 
cette voye ; ont conftamment eu moins de. 
boutons que les autres en quielle a été moin- 
dre. Les boutons étant fupurés, cette cou- 
leur blanche diminue ainfi que le fediment, . 
& revient bientot à la naturelle. Dans le 
même tems, les playes artificielles s’élargif- 
{ent, Ilen fort une humeur d’abord ténue, 
enfuite blancheâtre, laiteufe & purulente, 
plus ou moins abondante. De façon que 
lhumeur qui fort par les playes, fuit dans 
la couleur & la confiftance les mêmes dégrés 
par lefquels pañle celle qui eft renfermée dans 
les boutons. Elle lui eft donc analogue, & 
diminue d'autant plus le nombre des boutons 
dont la peau auroit été couverte, qu’elle fort 
plus abondamment par les playes. Cela me 
paroît fi conforme à la raifon & à l’expé- 
rience ,que mon fils, qui de tous mes ino- 
culés eft celui jufau’à prefent qui a eu le 
plus de boutons ,; & dont la petite Vérole 
a aproché de la confluente, a toujours eu 
les deux playes feches, & n’a jamais rendu 
des urines blancheâtres. 
8e. Indépendammentdetous lesavantages 
que lPiInoculation réunit pour procurer une 
petite Vérole heureufe ; la feule tranfplan- 
tation bénignifie la maladie. La preuve en 
eft cirée du fuccès qu'’eut en 1728 , ou 1729, 
un Miffionnaire Carme des environs de la 
Colonie Portugaile du Para , qui, au raport 
de Mr:de la Cndamine , fux la fimple con- 
noiflance qu’une Gazette d'Europe lui avoit 
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donné de linoculation , fauva par cette 
méthode , ceux de fon troupeau qu'une épi- 
démie peltilentielle de petite Vérole naturelle 
n’avoit pas encore attaqué ; fon exemple 
ayant été fuivi par un de {es Confreres Mif- 
fionnaire fur les bords de Rie- Negro, il eut 
le même fuccès. Le Docteur Juris raporte 
la même chofe d’une épidemie maligne qui 
ravageoit les Colonies Angloiles à Boffon. 
Les Agriculteurs nous en fourniflent , par 
analogie, une autre preuve ; car ilsoblervent 
que les terres qui font enfemencées pendant 
plufeurs années des mêmes grains qu’elles 
ont produit, ne donnent plus que de mau- 
vaifes recoltes, & ne ce dieu: que des 
grains d’une qualité annuellement inférieure; 
au lieu que les mêmes terres avec les mêmes 
cultures ; lorfqu’ils ont attention d’y tranf- 
planter de nouvelles femences , fourniflent 
une production plus abondante, & d’une 
. qualité beaucoup meilleure. | 
9e. Il ne paroit pas douteux aufli que la 
bénignité du pus dont font impregnés les fils 
varioleux qu’on infére dans les playes arti- 
ficielles, ne dévelope avec bénignité, par 
analogie , le germe varioleux qu’il rencontre 
dans le fujet inoculé. Ce n'eft que par cette 
railon , fi je ne me trompe , que les épide- 
mies bénignes de petire Vérole naturelle ré- 
pandant dans lair de Miafmes de même na- 
ture, communiquent par analogie , de pe« 
tites Véroles généralement bénignes. Que 
s’il arrive, dans la multitude ; que quel- 
ques-uns ne jouiflent pas de cet Re 5 
alors 
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alors cela ne peur venir que de la Re is 
difpofition des fujets qui la contractent, ce 
qui ne prouve que la néceflité des prépara- 
tions. Ne peut-on pas regarder un fujet 
qu'on inocule, à peu près comme un arbre 
que l’on ente ? Si la greffe que l’on met entre 
Pécorce & le bois eft de bonne qualité, 
J'arbre qu’elle produira le fera au ; le con- 
traire arrivera , fi la greffe eft mauvaile. 
De même un pus pris d’une petite Vérole 
douce & bénigne , introduit dans le fang 
d’un fujet à qui on veut la communiquer ;, 
tour étant égal d’ailleurs , doit produire une 
petite Vérole bénigne, comme une bonne 
greffe, produit un bon arbre. Cependant 
on ñe doit pis tellement compter fur les 
avantages de la tranfplantation , & de la bé- 
nignite du pus qu'on infinue dans le {ang 
du fujetinoculé, qu’on néglige lès prépara- 
tions antécedentes qui feront toujours le 
correctif le plus afluré des accidens qu’on 
peut rencontrer dans la petite Vérole artifi- 
cielle. PL PET enr | 
10e. Quelquefois, malgré les prépara- 
tions des plus convenables, & le pluslong- 
tems continuées ; malgré la bénignité du 
pus qu'on introduit ; malgré la dépuration 
qui . fait dans le fang pat la voye des 
urines , & l'écoulement purulent des playes 
artificielles; il arrive que parmi les puftules 
de bonne qualité, on en compte plufieurs 
qui font remplies d’une humeur Hars fe, 
noiratre , gangréneule, qui font doulou- 
seules au ta&, dont le cercle eft livide , le 


104  Æffloire de la petite Vérole 
voifinage comme phiegmoneux ou éréfipé- 
lateux, & qui forment des croutes noires 
qui tombent beaucoup plus tard que les 
autres, J'ai vû fur dix-fept un cas de cette 
nature. On peut prélumer que le germe de 
ce fujet étoit malin &:de mauvais génie , & 
que s’il eût manqué des fecours & des avan- 
tages que l’Inoculation avoit réuni en fa fa- 
veur , fon fort, s’il n’avoit été funefte , au- 
Toit pour le moins été douteux. 
11e. Dépuis plus de quarante ans que la: 
Méthode de communiquer la petite Vérole 
eft établieen Angleterre, tous les Inocnlaz 
teurs y ont obfervé qu’on ne la reprenoit 
plus naturellement, quand on l'avoir une 
fois contraétée par l’Inoculation. En effet, 
elle s'annonce par les mêmes fignes que la 
naturelle , ellé a une femblable éruption, 
elle employe le même nombre de jours de- 
puis fa fortie jufqu’à l'exficcation, fes bou- 
tons fe rempliffent d'un pus qui la commu- 
nique, elle a enfin tous les caractères & 
toutes les qualités de la Vérole naturelle; 
elle n’en differe que par la bénignité ; elle 
doit donc jouir du même privilège d’en af= 
franchir , pour toujouts , le fujet qui laure 
fois contractée. Ce n’eft éncore que fur la 
foi d’autrui que $e puis affurer la vérité de cé 
fair; mais en atténdant que le téms ait con- 
firmé parmi nous cette vérité , je puisavan- 
cer qué mon fils ; le premier de mes Inocu- 
lés ; après l’avoir communiquée naturelle 
ment à fa fœur , a badiné avéc'elle dépuis 
le commencement de la maladie jufqw'à la 
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fin de fa convalefcence ; que je lai mené le 
Printems fuivant chez plufieurs garçons de 
fon âge , que j'avois inoculé , avec lefquels 
il a badiné pendant tout le cours de leur 
maladie fans l'avoir contraétée de nouveau. 
Mile. de Rey de Foreffa, qui dans la con- 
valefcence de fa Vérole arufñcielle , la com- 
muniqua aufli à fon frere , n’en fut pas 
éloignée pendant fa durée ni après, & ne la 
pas reprile. Ce font-là les feules époques 
que je puifle alléguer en particulier ; mais 
s’il arrivoit qu’un des fujets que j'ai inoculé 
ou que je pourrai inoculer dans la fuite, 
reprit naturellement la petite Vérole, je 
promets au Public de lui en faire part de 
bonne foi. Les Inoculateurs ont encore ob- 
fervé, que quand on a eu une fois la pe- 
tite Vérole naturellement , on ne la repre- 
noit plus par l’Inoculation. Cette épreuve 
a été répétée jufqu’à trois fois inutilement 
{ur le même fujet, Le Docteur Pomme , le 
fils , connu par fon élégante differtation fur 
les affections vaporeufes des deux fexes , & 
qui fait la Médecine à Arles avec beau- 
coup d'honneur , m'a écrit que de trois {u- 
jets inoculés dans fa Patrie, fous fa direc- 
tion , le mois de Septembre dernier , un n’a- 
voit pas pris la petite Vérole, parce que fa 
Nourrice afluroit qu’il l’avoit eue dans fa 
tendre enfance ; une feconde épreuve qui 
fut faite , malgré l’affertion de la Nourrice » 
confirma la vérité qu’elle foutenoit , & 
prouve, inconteftablement, qu’on ne reprend 
pas la petite Vérole par la voye arüf- 

| Ki} 
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cielle, s’il eft vrai qu'on Faiteue naturel. 
lement. de | 

2e. Il n'eft pas moins important , pour 
le Public , de favoir que parmi les fujets qui 
font fourmis à l’Inoculation , il y en a tou- 
Jours un certain nombre qui ne contracte 
point la petite Vérole. Les obfervations ont 
fixé ce nombre à un fur vingt-cinq outrenre. 
De forte que fi par la premiere opération , 
la petite Vérole n'ayant pu être excitée, la 
répétition de la même opération, que la. 
prudence éxige de faire » pour qu’il ne refte 
aucun doute fur la communication du vi- 
rus extérieur avec le fang , ne la produit pas; 
on peut être afluré, comme tous les Inocu- 
lateurs Pont obfervé, qu’on ne [a prend 
plus naturellement pendant le refte de la 
vie ; quoiqu'on fe trouve expofé à la conta- 
gion & aux épidémies de la petite Vérole. 
naturelle. Cette obfervation à détruit lan- 
cienne objection qu’on avoit formé contre 
Finoculation ; qu’on s’expoloit volontaire- 
ment à contracter une maladie qu’on n’au- 
roit peut«être jamais. Les deux fils de Mr. 
Roux Négociant fur le grand Quay, près 
la Place au Bois, que j'avois inoculé le 27 
Novembre dernier, fonc dans le cas de. 
n'avoir pu contracter la petite Vérole., après 
l'avoir attendue inutilement pendant dix- 
huit jours ; on les auroit foumis une feconde 
fois à la même opération, fi les froids qui 
furvinrent , n’en avoient détourné. Mais, 
pouren avoir le cœur net , il a été convenu 
avec Le Pere, qu'ils feroient réinoculés la 
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Printems. prochain. Je: communiquerai au 
Public le fort qu'aura eu cette feconde 
- épreuve. fr : : | 
À l'égard des objections qu’on à formé 
contre l’Inoculation dans fa naiflance, fans 
avoir befoin de recourir aux premieres ré- 
onfes faites par les Médecins Anglois , em 
Le Langue ou en Latin; nous renvoyons 
les perfonnes qui auront quelques doutes Rà- 
deflus ,aux Traités qui ont été écrits fur cetté 
matiere dans notre Langue, parles Docteurs 
Tiflot &.Butiny, & par M. de la Condamine. Us 
y ont non-feulement répondu aux objeions 
déja formées , mais ils ont encore prévenu 
toutes celles que le Public n’auroit peut-être 
pas imaginé , tant dans le moral que dansie 
phyfique. Ainfi cette matiere ayant été, pour 
ainfi dire , épuifée par ces Savans Ecrivains, 
nous terminons nos réflexions & cet ou- 
vrage par une conclufion tirée de l’expofi- 
tion de lune & de lautre petite Vérole ;. 
afin que , dans un tableau racourci, on puiffe 
mieux & plus facilement en faire le parallèle. 


CONCLUSION 


La petite Vérole naturelle, traitée fuivant: 
ka Méthode que nous avons donnée au Cha: 
pitre premier de cet Ouvrage ; ne feroit pas 
à beaucoup près auffi funefte à l’humanité ;. 
_G: le Public, fouvent imbu de préjugés con. 
tairés ; n'empêchoit pas les Médecins d’agir 
convenablement à.14 nature du mal, ou fi 
Jes Médecins eux - mêmes sp toujours: 

1}; 
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apellés ; fur-tour dans le premier rems de Île: 
maladie , où leurs confeils font le plus né- 
ceflaires ; mais, outre qu’un funefte préjugé: 
s’opofe à cette faluraire méthode ; & qu’au 
Keu de Médecins, cette maladie eft fouvene 
Hivrée aux confeils tumultueux de quiconque 
veut bien fe donner pour guérifleur ; elle 
furprend encore les perfonnes qui n’en ont 
pe encore payé le tribut à la nature, dans 
es circonftances les plus aggravantes. Un 
âge trop avancé, les chaleurs exceflives de 
l'Eté ; ou les froids cuifans de l'Hyver, la 
puberté , la menftruation, la groffeffe , font : 
bien des caufes propres à rendre la maladie 
toujours dangereufe & fouvent funefte ; mais 
ce ne font-pas de moyens qui en défendent, 
Les débauches ; les exercices violens, les. 
actes des paffions bouillantes qui la précé-. 
dent, l’excitent plürôt qu’ils ne l’éloignent. 
Les erreurs qui {e commettéent fi familiere- 
ment fur cette maladie avant Péruption , 
les fecours qui manquent dans plufeurs oc- 
eafions , comme fur la:mer , à la campagne: 
la complication de cette maladie avec une- 
autre , font autant dé caufes qué nous ne- 
fommes pas plus les maitres de détourner, 
‘qu’ilne dépend'de nous de ne pas contracter 
Ja petite Vérole, elle-même: Toutes ces. 
caufes concourent cependant, à notre infçû,. 
à enlever un pere & une-mere néceflaires au 
foutien: & à l'éducation d’une nombreule fa- 
mille sun fils qui en faifoic l’apui & lefpé.… 
sance ; un Magiftrat dont là perte fera génux. 
la veuve & lorphélui ; un guerrier donrde 
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bras étoit Le foutien de l'Etat ; un Philofophe, 
un Orateur qui en failoient la gloire & l’or- 
nement. Telles font les accablantes dépré- 
dations de cette cruelle maladie. D’un.autre: 
coté, les dégradations qu’elle caufe ne font 
ni moins à craindre, ni moins à prévenir. 
Les uns perdent l’ufage de la lumiere & avec 
lui fouvent tous les moyens. de pouvoir {e 
fuftenter ; les autres font mutilés dans ce 
fens. Ceux-ci rendus hydeux par de larges 
creux & de profondes cicatrices ; perdent 
avec leur figure , furtout parmi le beau fexe, 
Pefperance d'un établiffement avantageux 
que leur promettoit labeauté de leur vifage. 
Plufieurs enfin par des tumeurs, des abcès ;. 
des fiftules , des caries & des racourciflemens 
dans leurs membres, trainent des jours lan- 
guiflans pendant le refte de leur vie. 


. : L'Inoculation , méthode falutaire , avonée 
par la Médecine-phyfique, par la raifon , & 
étayée aujourd’hui par des expériences do: 
meftiques toujours heureufes , prévienttous 
ces accidens fâcheux. Comme on n’eft jamais 
furpris par cette Vérole artificielle, & qu’on: 
ne la communique qu'après des préparations 
convenables , dans une on tempérée;, dans 
un tems. éloigné de la menftruation , de la 
puberté imminente, & des incommodités. 
d’une groffefle. Comme on la communique 
avec un pus doux & bemin, qu’on ne peut: 
commettre aucune erreur fur fon compte. 
Jorfqu’elle fe déclare ; il arrive conftamment 
qu’elle parcourt fes rems avec douceur ; avec: 
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_ bénignité, & que la figure & les fens n’en 
font pas plus offenfés que la vie. 

Voilà en abregé les deux tableaux de la 
petite Vérole naturelle & artificielle ; voilà 
les caufes qui les produifent telles que nous 
les avons dépeintes ; voilà leurs effets : C’eft 
au Public à juger & à opter. 

Quel fera donc en France le fort de lIno- 
culation > M.dela Condamine à qui je dois 
un témoignage public de reconnoiflance ; 
pour m'avoir déterminé par la folidité te 
fes écrits fur cette matiere‘à porter cette heu- 
reule méthode dans ma famille, prophétife 
dans le premier fur le fort qu’elle aura parmi 
nous. Il renvoye à la génération fuivante tout 
l'avantage d’en recueillir les fruits. Qu’ildoie 
être aujourd’hui fatisfait , ce Citoyen zélé , 
cet ami de l’humanité & de la population, 
de voir Plnoculation établie dans toutes les 
Provinces du Royaume ?. Aucune Ecole 
aucune faculté , aucun Collége de Médecine: 
ne fe montre aujourd’hui ouvertement con- 
trelle. Plufieurs au contraire la deffendent 
publiquement. En particulier Le Collége dont 
j'ai l'honneur d’être Membre , la propofa en 
1757 dans une thefe publique, où après 
avoir été contradiétoirement. difcurée ; le 
Doëteur Jourdan foutint honorablement fa 
condlufion aflirmative, Notre Province jouit 
de fes avantages dans fes trois principales 
Villes. Aix, Marfeille & Arles s'applaudif.. 
de l'avoir reçüe. Mgr. LE puc:DE ViLraRs, 
notre illuftre Gouverneur , pour encourager 


de plus en plus le Public, & rendre le Peu 
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e SES T "A spes ! : 
ple participant à cette heureufe méthode , x 
établi dans la Capitale de fon Gouverne- 
ment , un Hôpital, monument de fa géné- 
rofité & de fa tendrelfe paternelle , dans le- 
quel font admis ; préparés & inoculés à fes 
dépens tous ceux qui s'y préfentent. I n’y 
a donc que le préjuge , enfant aveugle de 
Fenorance , qui puifle en arrêter les progrès, 
Mais dans un Royaume aufli éclairé que la 
France , ce préjugé qui ne peut regarder que 
le petit Peuple , ne fera-t-il pas bientot dé- 
truit par les écrits & par l'exemple des gens 
favans , des gens de lettres , & généralement 


de tous ceux qui penfent. Une Narion voi- 


fine , jaloufe de notre gloire , & de la force 
que donne à notre Etat la multitude de fes 
Sajets , a été la premiere à recevoir Finocu- 
lation. D'abord les partis fi familiers ÿ chez- 


elle, foutenus par les préjugés , lébranlerent 
dans fa naiflance, & en arrêterent les pro- : 
grés : Mais depuis 1738 qu’elle y fuc réta= 


blie à l’occafñon d’une épidémie de petite 
Vérole naturelle quiravagea Londres & tout 
le Royaume d'Angleterre, le Gouvernement 


ya élevé des Autels à la nouvelle méthode, ' 


& des Hôpitaux y {ont établis aujourd’hui 
aux frais de l'Etat, pour la confervation du 
Peuple qui en fait, comme ailleurs, la prin- 
cipale force. Peut-être même que la popula- 
tion augmentée par ce fecours, donne à. 
cette Nation les forces & les moyensde con- 
tinuer la guerre injufte & cruelle qu’elle: 
nous fait dépuis plufieurs années. Le Gou 


vernement Français fi éclairé, &.fi attenrif à 
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conferver & à augmenter le nombre des 
Sujets de l'Etat, ne négligera pas de favorifer 
une méthode fi utile à ka population. D’ail- 
leurs , j'augure, du bon accuëil qui a déja 
été fait en France à PInocularion ,qu’à l’exem- 
ple des Particuliers refpeétables qui l’ont 
adoptée pour leurs familles , les Directeurs 
des différentes Maifons de charité du Royau- 
me, animés de cet efpoir de zéle qui les fait 
agir pour la confervation des Pauvres qui 
leur fonr confiés , l’établiront non feulement 
pour les Enfans de leurs Maiïfons ; maïs qu'ils 
y recevront encore du déhors tous ceux dont 
Ja mifere ne leur permettroit pas de jouir de 
es avantages, | 

Et afin que Îles avantages de fa méthode 
que nous venons d’expofer dans cet Ouvrage 
conftent par les faits nous donnons au Public 
des Tables dans lefquelles on verra le nom 
des Sujets inoculés, leur âge, leur fexe , leur 
nombre & celui des boutons qu’ils ont eu. 


DE D D AUS UP 2 Ca ed CN à SON Ne NU 
TABLE DES INOCULÉS. 


NOMS lAcxs.! Sexe.| Nombre | Nombre 
des. des 
Le 6 Oûo- | Boutrons.! Inoculés.. 

bre 1759» | 
Gabriel - Jo- | 

feph - Marie | Sans.) Garçon.| environ 

de Baux, mon | - x 


fils a été ino- 
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NOMS, Ad Sexe. | Nombre | Nombre 
des des 
M. Pierre- Boutons. pot 

Alphonfe |4ans] 

-Guys Magy, ! & Garçon.| environ 

inoculé le 8 | demi. 
Avril 1760. 


Jean-Baptif- | 7 ans. | 
te Grimod , | &  Garçon.| environ x 


inoculé le 14 | demi. | 


Avril 1760, 100. 


Forefta , ino- environ | ‘ 
culée le 19. | 
Mai 1760. 200. 


Los DEL 
Mile. Julie 
de Rey de 
6 ans. Fille, 


Mlle. 
d’'Ogilvy , de 
Toulon, fille 
de Madame 


l Intendante f12 ae Fille, environ LE 


de Charron, 

inoculée le 9 

Septembre 
1760. 


SERA 


PciR | 


(YT4 “Table des Inoculés. 


NOMS. Nombre. 


lAGes.| Sexe. | Norbre- 


1 des des 
Mr.d'Eymé, { Bourons.|Inoculese 
fils au Major 3 AnSe $ 

.du Fort St. | & |Garçon. 
Jean,inocu- | demi. : environ. 
lé le 15 Sep- : ; 


tembre 1760, | | ro. 


Mlle. 
Goudet, 
lJ’ainée ; 
inoculée 
le r8 Septem- 
bre 1760. 


Re 


Mille. 
Goudet , 
la cadete , 
inoculée 
le 18 Septem- 
bre 1760. 


6 ans.| Fille. Ifenviron 


20 


Mlle, 
Aïllaud de 
Montmartin, 
l’aînée, 
inoculée le 
21 Septem- 
bre 1760. 


20: 


es 


. Tale des Inocules. tif 


NOMS: |AGrs.| Sexe.| Nümbre| Nombre 


des |: des 
Mlle. 5: À Boutons. Inoculete 
Aillaud de 9 

Montmartin, | : LT L- 


la cadette , | $ ans.! Fille, | environ 
inoculée le 


22 Septem-, 80, 

bre -r760. 
Mme. Feraud| 13 

Meynard , Elle n°4 
inoculée le Ü12r1ans.|#arice. pas eu la Æ 
2 Septem- petite 

bre 1760, |: Vérole, 


, Comme cette Dame, À mon jugement , 
n'a.pas eu la petite Vérole, & qu’un quel- 
qu'un ; fe difant Chirurgien, lui a perfuadé 


le contraire, {ur une faufle éruption, j'ai été 
|bien-aife , pour ma fatisfadion particuliere , 
Pour Urer cette Dame de la faufle fécurité où 


| el < Fe » peut-être de bonne foi , d’avoir eu 
4 1 + # À L] 
E É Pepe de Vérole >, & pour obvier 
#.  INcOnvéMeNt qu'il en reviendroit à la 
nouvelle méthode » 1 elle venoit dans la 
‘fuite à la contracter 


naturellement ; j'ai été 
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bien-aife de propofer le cas aux plus fameux 
Inoculateurs que je connoïfle.pour avoir là 
deflus leur fentiment. Voici la Lettre que je 
leur at écrit, &lés réponfes que j'en aï reçu. 


Extrait de la Leitre écrite à Mr. Tronchin 


à Geneve. 


] E 24e. Septembre detnier , Madame Fe- 
1. raud, âgée d'environ vingt-un ans, après 
avoir été préparée convenablement à fon Âge, 
fut hoshlée aux deux bras avec de gros fils 
bien garnis de pus de Vérole naturelle , & le 
même que celui avec lequel fept autres per- 
fonnes , dont une adulte, ont été inoculées 
avec fuccès. Les fils ont féjourné pendane 
cinquante - quatre heures dans les playes , 
qui ont l’une & l’autre donné du fang lors 
de Pincifion ; -&-ne fe font-point trouvés 
dérangés lorfque: l’apareil a été changé. La 
Dae a fait é réfidence depuis le jour de 
fon Inoculation, jufqu’au deuxieme Octo- 


bre fuivant , dans un falon bas , inférieur au 


terrein dela rue de déux pans, vouté & 
traver{é dans touté fa longuéur par le con- 
duit d’une fontaine. Jufqu’au prémier Oc- 
robe, tour s’eft paflé chéz elle Comme fi 
elle n'avoit pas été inocuülée, ‘éxcepté quéel- 
ques démangeaifons qu’elle a reffenti aux 

layes ; depuis le jour mème de fon Inocu- 
Arte Vers Île cinquième jour , jé commen- 
çai d’apercévoir ‘quelque, légere altération 
aux bords dés playes ; maïs cette altération, 
au lieu de former une efcarre ; a toujours 


CANON 


7 


Naturelle. "+ 11? 
diminué ; & le huitieme jour après l'Inocu- 
lation, les playes ont été exactement fer- 
mées, ne fe {ont jamais re-OU vertes ;» n'ONC 
formé aucune efcarre, & n’ont, par confé- 
quent ; jamais rendu aucune humeur, nipu- 
rulente , ni féreufe. Cependant, le premuer 

: Oétobre la Dame a été affectée d’un mal-aife, 
| elle a eu de petits friflons , de légeres dou- 
leurs à la tête & aux reins ; des naufées ; 
elle a même vomi une bouchée , mais tout 
cela s’eft pañlé fans aucune impreffion de 
 fievre. Le deuxieme Octobre, Mr. Feraud , 
fon Mari, m'ayant fait remarquer [a frai- 
cheur ,& l'humidité du rez-de-chauflée, je 
lui fis occuper , au fecond érage de la mai- 
{on , un apartement expofé au Midi & fort 
chaud , & je remarquai dès ce jour-là , à 
fon vifage, deux ou trois petites tâches 
rouges, que je foupçonnai être un com- 
| mencement d’éruprion précoce. Dans la nuit 
\ du troifieme au quatrieme Octobre, la Dame 
fur un peu altérée & bür deux fois. On fu- 
\pofa qu’elle avoit eu la fievre , dont je ne 
reconnus aucun veftige ; à huit heures du 
matin , je la rrouvai levée , & ne fe plaignant 
(de rien. Je la fis pourtant remettre dans fon 
it, où elle demeura bien couverte. Je lui 
fis prendre une prife de confection hyacin- 
the , difloute dans un doigt de vin de Chy- 
re ; elle en bûr une feconde prife le foir, 
une troifieme le lendemain matin. Il fe 
fr alors une nouvelle efpèce d’éruption d’en- 
viron fix où.fept tâches rouges, avec une 
eute élévation ,comme miliaire , dans le 
| AE SROTS 
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milieu. Celles qui avoient paru deux eù 
trois Jours auparavant, au lieu de croître & 
de foutenir leur éouleur, pâlirent & féche- 
rent, & cette feconde efpèce d'éruprion eur 
le même fort le furlendemam de fon érup 
tion, De nouvelles tâches qui fe montrérene 
de la même façon, le quatrieme & le cine 
quieme Oétobre, nous laïfferent avec le mê- 
me chagrin de les voir fécher le fixieme, qui 
fut le dernier jour, que pour raifon, je cef. 
fai de voir la Malade (fi on peur apeller’'ainf 
une. perfonne qui n’a dans fon Ht aucune 
autre incommodité , que le chagrin de ne 
voir pas fortir & croître là pétire Vérole 
qu’elle a voulu fe donner. } De forte que je 
n'ai jamais vû aucune de ces tâches prendre 
la tournure de boutons de petite Vérole, 
encore moins annoncer une fupuration. Le 
{eptieme Otobre , la Dame fut vilitée à 
ma place ; par un homme fe difant Chirur- 
gien ,,.& feulement toléré en cette qualité 
par la Communautédes Maîtres Chirurgiens 
de cette Ville , qui décida, hardiment, que 
c'étoit-là véritablement la petite Vérole, & 
qu'il en avoit vû plufieurs de cette efpèce. 
(Ce font , fi je né me trompe, ces décifions 
ignorantes & téméraites,. qui mettent biex 
des gens dans l'erreur; de bonne foi, d’avoir 
eu cetre maladie, qui ne craignent pas, en 
conféquence , de $’y expofer , & qui après 
font fort étonnés de lavoir, comme ils 
croyent, une feconde & quelquefois une 
troifieme fois.) Le même jour ; feprieme 


Octobre, Mr. Priré ; Apoticaité du Roi: 


Naturelles + "> 329. 
& Infpecteur des pharmacies de la Marine: 
homme très-eftimable par festalens, futprié, 
ar le Mary de cette Dame, de la vifiter. On 
FE fit remarquer toutes ces rougeurs, fur: 
lefquelles , en homme prudent’, il ne fe dé- 
cida pas d’abord ; maïs étant revenu chez 
la Malade deux jours après, & les ayant 
trouvées pâlies & défléchées , il jugea que 
ce n’étoit point la petite Vérole. Le prétendu 
Chirurgien n’en a pas voulu démordre, & 
a perfuadé à la Malade & aux Parents de de- 
meurer tranquilles à cet égard , & que la 
Dame lavoit réellement. 1l à prétendu de 
plus , après que Mr. Véir£éa ceflé de voir la 
Malade , qu’il s’étoit fait une nouvelle érap- 
tion, & qu'il y avoiteu de nouveaux bou- 
tons fupurés, Cependant , qu’il s'accorde 
avec lui-même, ou qu’il avoue qu’il a con- 
duit cette Vérole très-imprudemment , puif- 
que cette derniere éruprion , fi bien carac- 
térilée à fon jugement , n’a pu fe faire plu- 
tôt que le dixieme ( Mr. Veiré ayant vü la 
Malade, pour la feconde fois, le neuvieme 
au foir )-®7 que dans le court efpace de cinq 
jours , les boutons on crû , fupuré, feché 
& font tombés au point d’avoir pu purger 
la Malade le feize , & la faire {ortir de fa 
maifon le dix-neuf ; fans aucun danger. 
J'ai décidé que cette Dame n’a point eu 
la petite Vérole par les raïfons fuivantes. 
… 4. Les playes n’ont jamais formé d’ef- 
carte , & le huitieme jour après Pincifions 
elles ont été exactement fermées. 


dd net: dé 
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2°. Je n’ai jamais vû ni foupçonné [a fie 
vre chez cette Dame. 

3. Elle n’a jamais eu d’éruption non feu 
lement caratériftique de petite Vérole, qui 
une fois excitée par l’Inoculation, eft préci- 
fement de même nature que la naturelle, 
dans la naïffance, l’accroiflement, la fupu- 
sation, & l’exficcation des boutons , hors 
juelques-uns qui féchent quelquefois fans 
Hits , & qui de même que la naturelle, 
gnet au moins fept jours à parcourir tous 
ces tems : Mais de plus ces éruptions cuta- 
nées qu’a eu cette Dame , n’ont jamais p& 
faire foupçonner deux jours de fuite la pe- 
tite Vérole par la pâleur & le defféchement 
qui font furvenus peu de jours après. 

4. Cette éruption curanée furvenue après 
Ïe neuvieme Oétobre, c’eft-à-dire après que 
M. éiré ayant ceflé de voir la Dame, il n°y 
a plus eu des témoins éclairés; cette érup- 
tion , dis-je, que le prétendu Chirurgien af. 
fure être de petite Verole, & qui lui a pour- 
tant permis de la purger le feize, ne fau- 
oit être effeétivement éruption varioleufe , 
puifqu'elle n’a été précédée immédiatement 
aucune fievre ni d'aucun des fymptômes 
qui annoncent la petite Vérole tant natue 
relle qu'inoculée, & que fon cours a été 
auff rapide que celui des éruptions précé- 
dentès ; mais que c'eft plutôt un effet de l’a. 
giration que la prochaine menftruation de 
la Dame , qui arriva le onze , avoit excité: 
dans fon {ang ; à quoi la chaleur du Kit, de 


Naturelle, FES. 
Fappartement & de la faifon peut encore 
avoir contribué. | 

Queft-ce donc qu’on doit penfer des dou 
Jeurs à la tête & aux reins, des friffons , des 
naufées , & du léger vomiflement de cetre- 
Dame , arrivés le huitieme jour après lIno- 
culation , &'qui fembloient ne devoir an- 
noncer que la petite Vérole : Et que penfer 
encore de ces différentes petites éruptions 
cutanées qui fe font faites depuis le huitieme 
jour après l’infertion des fils varioleux ju{- 
ques après le dix-huitieme de lad.. infertion ?: 

Je réponds deux chofes : Ou la Dame a 
en elle le germe de la perite Vérole, ou elle 
ne l’a pas. Si elle ner a pas le germe , la pe- 
tite Vérole n’a pù être excitée, comme lob- 
fervent fort bien tous les plus grands Inocu- 
lateurs ; & dans ce cas-là , les friffons, les 
douleurs à la tête & aux reins, les naufées, 
&c, ne font que l'effet du venin qui a été 
infinué dans fon fang par les incifions, & 
qui après avoir été dévelopé , a excité ce tu- 
multe paflager fans avoir pà produire la pe- 
tite Vérole, pour n’avoir pas trouvé à s’afli- 
miler une humeur analogue. Si elle en à le: 
germe, il eft probable que par lhabitation 
de huit jours dans un rez-de-chauflée bas & 
humide , la matiere varioleufe, qu’on a 
voulu introduire dans fon fang , ayant été 
relâchée ; énervée , & comme diffoute par la 
fraicheur & l'humidité du lieu, n’a pas été 
capable d’exciter ,-dans le fang de la Dame, 
un mouvement fuffifant pour produire l’af- 
fimiléion de la portion varioleufe qu’il peut 
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renfermer , & que ce mouvement trop foi- 
ble n'a été fuivi que des fufdites éruptions 
imparfaites, qui ne caractérifent point une 


vraye petite Vérole, & n’en mettent par 


conféquent pas à l'abri. Tout comme il ar- 
rive des femences des Vers à foye, qui 
ayant été gardées pendant l’Hyver dans un 
lieu trop froid & trop humide, ne peuvent 
plus écloreau Printems , malgré la chaleur 
qu’on tâche d’exciter en elles ; & s'il en 
éclot quelqu'une, elle ne produit jamais 
qu'un Ver languiflantr , qu’on ne peut guè- 
res reconnoïître & apeller tel. 

Je vous prie inftamment , Mr. ,de mefaire 
favoir fi, dans vos nombreufes Inocula- 
tions , vous avez rencontré quelque cas qui 
ait raport avec celui-ci , d’éclaircir mes dou- 
tes fur ce que je viens de vousexpofer ingénû- 
ment , & de me dire, furtout, fi vous pen- 
fez que la Dame a eu véritablement la petite 


Vérole ; malgré tout ce qui femble dépofer 


contre elle, & n'avoir aucun raport ni avec 
la naturelle , ni avec ce que j'en ai vu d’ino- 
culées. Je cherche , de bonne foi, la vérité 


dans un cas douteux ; aidez - moi à la dé 


çouvrir, 
Je fuis &c. 


À Marfeille Le 20 Oëfobre 1760. 


Peu de jours après , je recus de Monfieus 
“Tronchin la Lettre fuivante. 
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D. Naturelle, "ue 


-7 Ous me demandez ce que je penfe , 
V Monfieur , d’un cas qui peut paroïître 
douteux. Je n’héfite pas à vous répondre que 
je penfe , comme vous, que ce n’eft point 
une véritable petite Vérole, mais que c’eft 
tout ce que l’Inoculatien a pu produire fur 
une Malade qui , vraifemblablement ne laura 
jamais. J'ai vu plus d’une fois le même cas , 
& pour en avoir le cœur net, j'ai toujours 
fait faire une feconde Inoculation. L’inuti- 
lité de la répétition tranquilife le Malade & 
le Médecin , &.fi la re ‘Inoculation 
donne la petite Vérole, comme cela arrive 
aaffi, le Médecin & le Malade en font 
charmés. Mon avis eft donc, Monfieur, 
qu’en pareil cas on reïtere PInoculation. La 
prémiére préparation fuffit ; on refeme le 
chämp qui a'été labouré , &'on'vit après 
fans inquiétude. Quart an rez-de-chauflée 
bas & humide dontvous me faités Fhonneur 
de me’ parler ; j'ai de bien fortes raifons de 
croire qu’il n’a pas pu produire Feffer que 
vous’ fembleriez fupofer. Fai vécu vingr- 
huïitans à Amfterdam , où jai vû plufieuxs 
épidémies faire le ‘plus grand ravage dans 
la partie dé la Ville qui eft etre l’eau & la’ 
Digue; dix pieds au-deflous de celle-ci, & 
le plus fouvent à fleur d’eau. Cette partie 
de la Ville , qui a une petite demi-lieue de: 
longueur , eft deux fois par année, pendant 
dix, douze , quinze où vingt-heures fous: 
l'eau, On imagine difficilement une habi- : 
ration plus humide; la peute Vérole y va: 


« 
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néanmoins fon train, comme dans le refte 
de la Ville. Vous pouvez compter ,‘ Mon- 
fieur ; fur la vérité du fait, tout comme fur 
lempreflement avec lequel je ferai toujours 
Se Signé ;-TRONGCHIN:.-05 . code à 
Ayant écrit la même Lettre à M. Tifloe, 
Médecin à Laufanne , en Suille ; j'en recus 
la Réponfe fuivante. 


Laufanne 30 Oobre 1760. 


 Moxseu R; 


. J'ai fû attentivement votreLettre, & ilme 
paroit que vous penfez très-jufte fur le cas 
qu'elle renferme.  isieg m'a n 
L'air humide & froid , en agiffant fur le 
fujer & fur le venin; a empêché un déve- 
lopement fuffifant pour produire une mala- 
die. cara@térifée ; la petite, Vérole ne left ja= 
mais aflés , quand il n’ya point de playes ni 
de fièvre. | | | 
.… Je crois mes inoculés à l'abri de cetté mala 
die fans l'avoireué. 1”. Lofqu’après deux-in- 
fertions bien faites , ils ne font pointinfec- 
tés : Deux, ou trois cas contraires, s'ils exife 
tent, fur cent mille, ne font pas une excepe 
tion quedes gens raifonnablesofent obiecter... 
2’, Lorfqu’ils ont éprouvé les fymptômes qui 
dénotent le pañlage du virus par les aines, 
ou les aiflelles , de la fièvre ; & une crife de 
_cette fièvre par. des fueurs & la fupurauen: 


des playes, , 


7 Nararelle. 12$: 
: La Dame dont vous me parlez n’eft point 
inacceflible à lation du virus ; il paroit 
qu'elle en a été affectée , mais imparfaite… 
ment, puifqu'elle n’a point eu les fympto- 
mes qui caractérifent une ation complette ; 
ainfi je n’ofe la croire à l’abri de cette ma- 
ladie, qu'après une feconde inoculation dont 
l'effet toit troublé par aucune circon- 
ftance étrangere. Sielleeft infructueufe , elle 
gaura.plus rien À craindre. "7 
Je recevrai avec .plaifir routes les obferva- 
tions que vous voudrez bien me communi- 
quer. Elles feront pour moi une fource d'in. 
ftruétions, & une occafion de vous témoigner 
la confideration &c. Signé TISSOT ; D. M. 
Enfin M. Pomme le fils, Médecin d'Arles, 
me répondit de la maniere fuivante. 


À Aïrlesle $ Novembre 1760. 


LA Dame pour laquelle vousme demandez 
mon avis, fournit le fujer de béaucoup de 
fentimens & de difpure.  A-relle eu la petite 
Vérole par lopération que vous lui avez 
faite, ne l’a-r’elle pas euê ? Je fuis trés-per- 
fuadé qu'elle ne la paseué. Les boutons-qui 
ont paru dans le tems des régles, ont-ils été 
le produit de la matiere variolique inoculée , 
où bien de quelqu’autre humeur étrangere 2 
Je fuis très-difpofé à croire que la matiere 
varioliqué affoiblie par l'humidité de l'air, 
aura pas eu aflez de vivacité pour aller dé- 
Nicher fa camärade, & aura produit elle 


t26: HA iffoire dela petite Vérole à 
même cette éruption. Mais, ajourera-t on, 
le virus naturel n’exiftoit peut-être pas A: 
cette Dame, &,par conféquent celui-B n’au- 
ra pas pu. le trouver. Je répons que fi cela 
étoit ain, l'opération n'auroit gré fuivie 
d'aucune éruption , comme il a été déja 
éprouvé plufieurs fois ; & je fuis fondé à 
prononcer qu’il faut inoculer cette Dame 
une fecondefois. Je fuis &ec. Signé POMME, 
fils. Med. 
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Me. 
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culée le 10. ETS Lu 
Otobre 1760.| | 150. 


. RENE IE | 


Mile. 
de Foxbin, 


inoculée le 10.f 7 ans.| Fille. | environ | : X 
Novembre | ju 
1700, 100 


NOMS Î|Acss.|Sexe.| Nombre | Nombre 
Le 4 des : des 
Mr. Boutons.| Inocules, 
Je Chevalier: 
de Forbin, , 14 
inoculé le |4ans. |Garçon.| environ 
20 Novembre x 
1760. 60 
Mr. Il n’a 
Roux, l'aîné, | 7 ans.|Garçon.! pas eu la 
inoculé le | petite LA 
27 Novembre Vérole. 
1760. ; 
Mr. Roux, PHP 
le cadet, pas eula 
inoculé le |4 ans. Garçon.| petite # 
27 Novembre | Vérole, | , 
1760. 
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La petite Vérole n'ayant pû être excitée 
chez les deux fils de M. Roux par la premiere 
Inoculation , & la faifon trop avancée n’a- 
yant pas permis de répéter l'opération , il a 
été convenu avec le Pere, qu'ils feroient re 
inoculés au Printems prochain. Nous inf- 
tuirons le Public du fort qu’aura eu cerre 
feconde épreuve. 
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